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d'agir qui distinguent une Sociétè religieuse et en cons- 
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L’AME ET L'ESPRIT 
DU PÈRE BLANC 


« Une société religieuse PR Es 
aussi longtemps qu'elle est animée de « 
l'esprit de son fondateur ». 


DIRECTOIRE DES PÈRES BCE 


Le Cardinal Lavigerie n’aurait fait qu'œuvre impar- 
faite, superficielle et incapable de durer, s’il s'était 
contenté de tracer des règlements, former des cadres, 


que fussent ces initiatives, elles n'auraient servide rien s’il 
n'y avait eu à côté, en outre et par-dessus tout, cet en- 
semble de qualités, de goûts, de manières de penser et 


tituent ce qu’on appelle l’esprit. De même que le secret 
dela puissance séculaire des Jésuites réside dans l'esprit de 
que, par ses Exercices, Saint Ignace a su leur in- : 
culquer, de même la force des Pères Blancs, en même “| 
temps que leur garantie d’avenir et leur caractéristique, 

se trouvent dans les conseils, les recommandations, 1 
instructions, les pensées, l’âmeet les exemples du Car- 
dinal Lavigerie. C'est à les méditer, à s’en pénétrer et FT 
à s'en inspirer que s'évertue le Père Blanc pendant SAR 
toute sa vie. Jeter dessus un rapide coup d’œil aide 
donc à mieux comprendre et permet de mieux préciser 
ce qu'est le Père Blanc. 
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La devise épiscopale du Cardinal Lavigerie était 
Caritas, Son blason : un pélican, devenu le symbole 
parlant de la Société des missionnaires d'Afrique. L’a- 
mour de Dieu et des âmes abandonnées, telle fut la 
base de toute l’action de Lavigerie, l'inspiration de 
toutes ses pensées, son soutien dans toutes ses luttes. 


« Cet amour, déclarait-il à ses missionnaires, m'a sou- 
tenu au milieu des difficultés et des travaux qui ont usé 
ma vie avant l'heure. C’est aussi lui qui vous donnera la 
force, l'’abnégation héroïque, la persévérance nécessaires 
pour retirer, peu à peu, de la mort les peuples auxquels 
vous êtes envoyés. 

« Aimez-les donc comme une mère aime ses fils, en pro- 
portion de leur misère et de leur faiblesse. 

« Aimez l'Afrique qui est loin de nous, pour les plaies 
sanglantes de son esclavage, pour les cris de douleur qui 
s'élèvent, depuis tant de siècles, de ses profondeurs ; 
l'Afrique qui est plus voisine et qui a été chrétienne autre- 
fois, pour ses infortunes passées, pour ses grands hommes, 
pour ses saints. 

« Aimez, quoique vous en ayez souffert, quoique vous 
en puissiez souffrir encore, les deux races qui s’y trouvent 
en présence et qui doivent, dans les desseins de la Pro- 
vidence, se fondre en un seul peuple. ; 

« Aimez celle qui arrive, avec l’activité, l'énergie et 
quelquefois les impatiences de l'enfant qui, dès le berceau, 
annonce déjà, par l’ardeur même de ses colères, la vigueur 
de son âge mûr. , 

« Aimez la vieille race que nous y avons trouvée, for- 
mée de dix races diverses, où le sang chrétien a laissé sa 
trace. Aimez-la avec ses souvenirs, ses légendes, ses tra- 
ditions de respect et de foi, la résignation stoïque qui 


l’immobilise dans son sépulcre. 


« Aimez-les toutes deux, pour leur apprendre un jour 
enfin ce qui doit leur donner la paix ». 


Cet amour de Dieu et des âmes qui embrase l’âme 
du Père Blanc jusqu’à la consumer, fait de lui un apôtre 
avant tout. C’est un apôtre-né, pourrait-on dire. Mais 
il sait que pour être apôtre, il faut d’abord être 
homme de Dieu, un saint. « Vous ne convertirez ni ne 
sanctifierez personne, répétait Lavigerie, si vous ne 
commencez d’abord par travailler courageusement vous- 
mêmes à votre propre sanctification ». Et dans son 
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règlement, le novice chaque jour relit : «La vie apos- 
tolique qui est plus: pénible que la vie religieuse, car il 
y a plus à souffrir, doit être plus sainte. L’apôtre, en 
effet, ne doit pas être saint pour lui seul, il doit avoir 
en lui une telle abondance de vie surnaturelle qu’il 
puisse la répandre sur des millions d’âmes, et des âmes 

les plus abandonnées ». 

Le Père Blanc, sans cesse, a devant les yeux ce but de 
sanctification personnelle. Pour l’atteindre aussi par- 
faitement que possible, il s'efforce d'acquérir l'esprit 
de renoncement, de détachement complet des choses 
matérielles. Écoutez Lavigerie : «Un missionnaire qui 
accepte toujours sans murmurer le poste, la fonction 
où le place son Supérieur, qui en supporte sans se plain- 
dre les inconvénients, les souffrances, l’aridité, celui-là 
peut se rendre le témoignage qu’il a la qualité la plus 
nécessaire dans une compagnie d’apôtres où le bien ne 
se fait que par le concours généreux de tous au bien 
commun, je veux dire : cette disposition à se renoncer 
et à s’oublier toujours soi-même pour suivre Notre 
Seigneur en portant sa croix ». On n’est vraiment un 
saint, disait-1l encore, que quand on est arrivé à mépriser 
toutes les choses de ce monde et à se mépriser soi- 
même, ce à quoi on arrive par une mortification con- 
tinuelle des sens et par une pratique constante de 
l'humilité. 

Lavigerie voulait que les Pères Blancs fussent d’a- 
vance non seulement habitués à l’idée de la souffrance, des 
privations, voire même du martyre, mais qu'ils consi- 
dérassent tout cela comme inhérent, si l’on peut dire, 


_ à leur vocation. 


Une notice-prospectus destinée, en 1871, à être large- 
ment répandue pour amener des vocations à la Société 
des Missionnaires d'Afrique alors en formation, sans 
détour disait : « La mission qui leur est confiée est 
pauvre, pénible, difficile et la plus abandonnée qui soit 


au monde. Elle n'offre à ceux qui s’y consacrent que 


des privations de toutes sortes et souvent, peut-être, 
dans les commencements surtout, le martyre, car sur 
plusieurs des points qu'il faut évangéliser, les popula- 


= tions sont farouches et fanatiques ». 


Ces perspectives enthousiasmaient des cœurs, attis 
raient des recrues. Lavigerie s’en réjouissait. Mais à 
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peine étaient-elles là, près de lui, que loin de chercher 
à leur faire oublier ces difficultés, ces peines et ces périls 
annoncés, il insistait : «Il n’y à pas de mission au. 
monde où il y ait plus à souffrir de la pauvreté, de la 
fatigue, de la chaleur, de la soif et de la faim... Si ce 
n'est pas le martyre sanglant et prompt, ce sera le vrai 
et long martyre de tous les jours, le martyre des priva- 
tions, de la maladie, de la mort prématurée et, ce qui 
est plus amer encore, tant que vous ne serez pas au mi- 
lieu des seuls infidèles, le martyre des injures, des ou-. 
trages, des plus noires calomnies, de la part de ceux 
mêmes qui devraient soutenir votre ministère, puisque, 
par leur baptême au moins, ils sont chrétiens... Vous 
avez commencé par tout donner ; ceux que vous aimez, 
en vous éloignant d’eux, la langue maternelle, les vête- 
ments, la nourriture, toutes les habitudes du passé en 
les changeant pour la langue, le vêtement, la nourri- 
ture, les habitudes barbares de ceux auxquels vous 
voulez donner la lumière. Après avoir fait tout cela, 
après vous être faits tout à tous... ne désirez qu'une 
seule chose : la vie pour ces pauvres âmes ; et pour vous : 
avec la grâce de Dieu qui vous les fera supporter, le 
travail, la persécution, la mort cruelle s’il le faut. » 


L'esprit de renoncement suppose et implique une 
obéissance aux supérieurs analogue à celle qui carac- 
térise les Jésuites : perinde ac cadaver. Lavigerie pré- 
tendait que cette vertu était pour ses missionnaires» 
non seulement la première, mais même la seule véritable- 
ment indispensable, parce que rien ne la supplée et que . 
seule elle assure toutes les autres. Le fondateur voulait 
que ce fût la vertu propre et particulière, le principe 
vital de la Société des Missionnaires d'Afrique ; tout 
manquement d'obéissance vis-à-vis des supérieurs étant 
regardé comme une sorte de sacrilège, car ce serait la 
ruine inévitable de la mission. Par obéissance il 
n’entendait pas seulement l’obéissance extérieure, mais 
la soumission de la volonté et même du propre juge- 
ment. 


Cette obéissance totale, comme l'acceptation par 
avance de toutes les souffrances et de tous les sacri- 
fices supportés avec foi, et même joie, ne sont possibles 
qu'avec une vie intérieure intense, vie de prière, d’ef- 
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forts personnels, de confiance en Dieu, d'abandon en 
la Providence, de vertus de toutes sortes. 


On ne peut se détacher complètement du monde, se 
dépouiller, qu’en s’attachant dans la même mesure à 
Dieu, en vivant avec lui chaque jour dans une union 


. constante ausi parfaite que possible. Condition indis- 


pensable pour acquérir le courage, la constance, la 
prudence, la patience nécessaires au missionnaire. Con- 
dition indispensable pour empêcher le découragement 
de pénétrer dans l’âme. Ê 


« Pour l’amour du ciel, suppliait Lavigerie, que le dé- 
couragement ne trouve pas entrée dans vos âmes. Réveillez 
votre esprit de foi. Pensez à la récompense qui vous attend, 
même pour un verre d’eau froide donné au nom de Notre 
Seigneur, à combien plus forte raison pour toutes les peines 
et les fatigues inséparables de votre vie d’apôtres. Ne.con- 
vertiriez-vous pas une seule âme, que vos fatigues, vos 
contradictions, vos souffrances vous ouvrent toutes grandes 


. les portes du ciel... Dieu ne vous laissera pas frapper par 


des coups au-dessus de vos forces. Ensuite la tempête 
n'aura qu'un temps et lorsqu'elle sera passée, nous pour- 
rons reprendre avec plus de fruits nos œuvres que la per- 
sécution aura purifiées et qui recueilleront, dès lors, des 
bénédictions plus abondantes de la part de Dieu. La mort 
n'est effrayante que si la résurrection ne devait pas la 
suivre... » 


. Les grandes dévotions du Père Blanc sont le Sacré 
Cœur, la Sainte Vierge et Saint Joseph. Lavigerie recom- 
mandait également la lecture des lettres de Saint Fran- 
çois Xavier et de Saint Ignace, ainsi que la méditation 
de leurs exemples. À 

La règle des Pères Blancs leur recommande la pra- 
tique journalière de l’oraison mentale ; la fidélité à se 


 confesser tous les huit jours à l’un des membres de la 


Société ; la retraite mensuelle que chacun doit faire, 
en son particulier, au commencement de chaque mois ; 
la retraite annuelle de huit jours en complet silence. 
À ces moyens principaux de sanctification et de persé- 
vérance, les Constitutions conseillent d'ajouter les sui-' 
vants : garder le silence quand on n’est point en temps 
de récréation ou quand on n’est pas obligé de parler 
pour l’accomplissement de son office ; remplir sainte- 
ment le temps libre en le consacrant à l’étude de l’Écri- 


NT ne 
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ture Sainte, de la Théologie, des langues indigènes ou 
à de pieuses lectures ; préférer la vie commune aux 
relations du dehors ; enfin, après dix ans passés dans 
les missions, se retremper dans la vie spirituelle par une 
sorte de noviciat nouveau, pendant un mois, en complet 
silence, dans une des maisons de la Société. : 
Bien que le Père Blanc ne fasse pas vœu de pauvreté 
comme les religieux, il est tenu de vivre pauvrement. 
Lavigerie considérait ce point comme essentiel. « Notre 
Société, disait-il, ne serait pas elle-même le jour où la 
pauvreté n'y serait pas pratiquée ». Il voulait que le 
logement, la nourriture, tout respirât la pauvreté : que 
cette vertu fût pratiquée plus strictement que par les 
religieux, qu’elle fût un des caractères distinctifs de la 
Société des Missionnaires d'Afrique et leur principale 
mortification extérieure. Il était hanté par la crainte que 
le manque de fidélité à la pratique de la pauvreté, n’ame- 
nât peu à peu la ruine de la Société et c'était la seule 


perspective qui lui faisait parfois regretter de n’avoir 


pas imposé aux Pères Blancs les vœux de religion. 

Enfin le Père Blanc redoute comme la peste les pré- 
jugés et l'esprit du Jansénisme. «Ces préjugés, disait 
avec raison Lavigerie, ont détruit la religion catholique 
en France, au moins pour le plus grand nombre des 
hommes, en leur imposant un fardeau trop lourd pour 
la faiblesse commune. Ils l’empêcheraient non moins 
sûrement de s'établir en Afrique ». Le Père Blanc tient 
compte de la faiblesse humaine, il plaint et ne blâme 
pas, encourage et ne réduit pas au désespoir. Il a l'esprit 
assez large, sans excès, pour ne pas éteindre mais rallu- 
mer la lampe füumant encore. 


*+ 
*k * 


Lampe ardente, le Père Blanc l’est lui-même par la 
charité et le zèle. La sainteté personnelle qu’il cherche 
à atteindre n’est qu'un moyen de mieux réaliser sa voca- 
tion propre d’apostolat. Or peut-on concevoir un apôtre 


sans charité, charité envers tous, mais plus particulière- - 


ment envers les indigènes qui lui sont confiés, envers 
ses confrères, — ce qui fait éviter aux missionnaires 
discordes, disputes, contestations, paroles blessantes, 
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critiques, médisances, rapports, brusquerie, railleries 
et aigreurs, et provoque au contraire l'affection, l’union 
étroite, l'esprit de corps, le support mutuel, les services 
réciproques, les égards mutuels — charité aussi envers 
les ennemis même des Pères Blancs, envers ceux qui 
les calomnient. « Mon enfant, recommandait Lavigerie 
à un missionnaire, vous allez à Paris ; vous y trouverez 
de nombreux ennemis de vos œuvres et des miennes. 
On parlera mal de votre Société, de ma personne ; on 
dénigrera tout, on s’efforcera même de vous nuire. 
Eh bien ! ne dites jamais un seul mot contre ces per- 
sonnes ou ces sociétés ; parlez toujours bien de tous, 
et faites à tous tout le bien que vous pouvez ». 

Le zèle est une des formes, la perfection de la cha- 
rité et le caractère propre du missionnaire. « Un mission- 
naire sans zèle, disait Lavigerie, est un monstre ». Car, 
comment supposer qu'on s’en irait en mission autre- 
ment que pressé de l’ardent désir de sauver et sanc- 
_tifier les âmes ? Le zèle qui n'aurait pas cette base 
surnaturelle et apostolique, qui serait, par exemple, 
inspiré seulement par le goût des voyages ou le désir 
des aventures, ne serait pas durable, ne tarderait pas 
à s’affaiblir, se refroidir et s’éteindre. Il n’existerait 
que dans l'imagination, et le découragement s’em- 
parerait de celui qui ne serait plus qu’un touriste, un 
voyageur, un explorateur, un amateur, un « Robinson ». 
Au contraire, le zèle de l’apôtre, zèle surnaturel, docile, 
prudent, discret, patient, doux, constant et dévoué 
est dévorant et s'accroît sans cesse, ne se laissant rebuter 
ou diminuer par rien, se réchauffant par la prière et le 
recueillement ; s’exerçant par la charité, la prédica- 
tion, l'exemple ; visant avant et par-dessus tout, à 
gagner et changer les cœurs, se souvenant que ce fut 
par l'amour que les Apôtres renouvelèrent le monde. 

Le Père Blanc est donc surtout un chercheur, un 
pêcheur d’âmes. Pour les sauver et les conduire au 
havre de grâce, il les poursuit et les recherche sur la 
mer immense de l’infidélité et de la barbarie. 


L 2 
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Pour conquérir plus facilement les âmes, le mission- 
naire s'établissant dans un pays habité par les infi-. 
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dèles se présente comme homme de prière, accessoire- 
ment médecin ; un marabout-médecin, ces deux titres 
Jui conciliant, le plus rapidement, le respect et la recon- 
naissance. Quand il s’installe dans une tribu, pour se 
rapprocher d'elle il se conforme, autant que possible, 
extérieurement, pour le langage, lé vêtement, la nourri- 
ture et l’organisation matérielle, au genre de vie des 
indigènes. L’orgueil des Arabes est sensible à la marque 
de condescendance qui consiste à se rendre ainsi sem- 
blable à eux. à 

C'est un moyen de gagner la confiance, condition 
essentielle de tout apostolat ; mais à cette assimilation 
avec les indigènes, à la compréhension de leur menta- 
lité, il faut joindre une bonté et une charité presque 
sans limites. 

Aimer les indigènes d'Afrique, les soigner, leur faire 
du bien, est un moyen pour ainsi dire infaillible d’ap- 
procher les âmes qui, le moment venu, se détacheront 
d’elles-mêmes, comme le fruit mûr de l'arbre, pour venir 
au catholicisme. Cet amour, cette bonté et cette charité 
s'adressent, d’ailleurs, aux individus, aux créatures de 
Dieu, non à leurs erreurs, leur mahométisme, leur 
fétichisme ou leur paganisme. 

Le Père Blanc, avec soin, se tient en dehors de éoutes 
les compétitions politiques, aussi bien entre indigènes 
qu'entre européens ou entre indigènes et européens. 
En Afrique équatoriale, l’Allemagne, la Belgique et 
l'Angleterre se sont plusieurs fois trouvées aux prises, 
notamment en 1885 et en 1914 Les missionnaires, 
sans jamais blesser ou renier la France, ont toujours 
observé la prudence constamment recommandée par 
Lavigerie. 


« L’Apôtre, ne l’oubliez jamais, c’est, exclusivement, 
l’homme de Dieu et des âmes. S'il veut être autre chose, 
il n’est rien qu’un souffle qui passe et une cymbale reten- 
tissante. Non seulement il doit être prêt à tout souffrir, 
il faut encore qu’il se désintéresse de tout ce qui n’est pas 
sa mission propre. 

« Vous allez vous trouver dans le centre de l'Afrique, 
au milieu des compétitions, des divisions, des passions, 
souvent légitimes, de toutes les nations engagées dans 
les querelles d'où dépend l'avenir africain. Ne prenez ja- 
mais parti pour quelque cause politique que ce puisse 
être ; ne soutenez aucun intérêt que celui de la foi et 
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de l'humanité ; soyez pleins de respect pour l’autorité 
rtout où elle est établie ; donnez à tous également 
_ lé concours de votre charité ; ne laissez jamais mêler 
ni votre cause, ni votre nom à des intérêts humains ; 
si lon vous en accuse, contre toute vérité, protestez, 
protestez encore, n’acceptez pas que l’on méconnaisse en 
vous des hommes vraiment apostoliques, c’est-à-dire 
sachant embrasser dans un égal amour toutes les nations 
d’ici-bas. Prouvez surtout, par des faits plus encure que 
par des paroles, que c'est là votre seule pensée. 

«Vous n'avez, pour vous pénétrer de l'esprit de notre 
Société et de l'esprit de l’Église qui vous envoie, qu'à 
regarder les membres dont votre troupe apostolique est 
composée. J'ai voulu, à dessein, que toutes les nations 
dont les intérêts sont en présence dans notre Afrique, y 

fussent représentées. Ce ne sont pas seulement des Fran- 
çais que je vois parmi vous, comme cela est naturel puis- 
ue votre œuvre est née et a fleuri sur le sol de la France ; 
j'y vois les noms de l'Angleterre, de l'Allemagne, de la 
Belgique, en un mot de toutes les puissances qui, jusqu’à 
ce jour, ont combattu pour la civilisation africaine. 

« Vous avez été jusqu'ici, sous mon autorité paternelle, 
réunis dans un seul sentiment et ne formant qu’un seul 

. cœur. C’est la loi que je vous ai donnée ; j'ai déclaré que 
je ne garderais point un seul d’entre vous qui n’entoure- 
rait pas du même amour tous les membres de la Société, 
à quelque nation qu'ils appartiennent. Vous conserverez, 
plus encore s’il est possible, cet attachement fraternel, 
dans les périls, dans les fatigues, dans la mort. Mon ambi- 
tion est qu’en parlant de votre petite Société qui est, par 
son origine, la plus humble et la dernière venue des Sociétés 
d’apostolat, on dise d'elle, du moins, qu’elle est Catho- 
lique par excellence. 

« Sans doute, il faut aimer d’abord sa propre patrie : 
c'est la loi de la nature. Mais il faut savoir s'élever au- 
dessus de cette loi et confondre toutes les nations dans le 
même amour : c’est la loi de l'Évangile qui ne va pas 
contre la nature, mais qui s'élève à une sphère plus haute, 
la sphère surnaturelle à laquelle Dieu nous appelle. 

« Ce qu'il vous faut donc, mes chers enfants, c’est vous 
“conformer à l'esprit de l'Évangile ; mais, ici, je demande 
encore que votre apostolat s'adresse, selon la parole même 
du Seigneur, à toute créature, sans excepter celles qui 
sont le plus profondément plongées dans les abominations 
et dans la barbarie. Sans doute vous n’en ferez pas des 

. anges, d’un seul coup ; mais du moiïns, vous commencerez 
par en faire des hommes, en les tirant d’un abaissement 

_si profond ». 
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Ces lignes qui datent de plus de cinquante ans sem- 
blent inspirées par les conseils aux missionnaires de 
Benoit XV et de Pie XI. On a plusieurs fois signalé 
l'erreur de certains missiologues modernes qui pré- 
tendent «découvrir » des méthodes et des principes 
missionnaires énoncés et pratiqués depuis longtemps. 
Comme avant de condamner ou « découvrir », ils feraient 
mieux d'apprendre et se renseigner ! A leur récent 
‘engouement pour les prêtres indigènes, on a souvent 
opposé l’article du règlement des Missions Étrangères 
de Paris qui, dès le XVIIe siècle, recommandait la for- 
mation d'un clergé indigène et donnait celle-ci comme 
le véritable but à atteindre, dès que ce serait possible, 
dans toutes les missions. Le Cardinal Lavigerie pensait 
de même. Dans ses instructions à ses missionnaires, il 
y insiste et y revient, s’attachant à faire ressortir la 
nécessité et l'importance du clergé indigène comme de la 
formation des élites. Il donnait, à ce sujet, en 1874, 
des directions que les plus « modernes » et hardis mis- 
siologues contemporains pourraient également signer : 
« Il manque toujours, disait-il, aux missionnaires euro- 
péens cette grande voix du sang qui faisait tressaillir 
Saint Paul pour le salut des Hébreux, ses frères selon 
la chair. Les missionnaires devront donc être surtout 
des initiateurs, mais l’œuvre durable doit être accom- 
plie par les Africains eux-mêmes devenus chrétiens 
et apôtres. Et il faut bien remarquer ici que nous di- 
sons : devenus chrétiens et apôtres, et non pas devenus 
français et européens. Ce serait un contresens que d'en. 
faire des européens et des français. Ils seraient, par la 
même, d'autant moins aptes à l’œuvre qu'ils doivent 
accomplir. Il faut donc se contenter de travailler leur 
cœur, leur âme, leur intelligence, l’intérieur en un mot, 
pour le rendre sincèrement chrétien, et leur conserver, 
au contraire, tout l'extérieur indigène, le vêtement, 
le coucher, la nourriture et surtout la langue ». 
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La doctrine missionnaire du cardinal Lavigerie était 
le résultat de méditations prolongées, de lectures nom- 
breuses et d’études approfondies. Les expériences des 
autres Congrégations missionnaires lui servirent dans 
la mesure où elles étaient applicables à l'Afrique, seule 

rtie du monde destinée à recevoir les bienfaits de l’a- 
postolat des Pères Blancs. Les récits et observations . 
des voyageurs et explorateurs lui furent également 


“ütiles 1. Ce fut sur eux, notamment, qu'il s’appuya 


pour mettre en évidence la nécessité, pour réussir au- 
près des noirs «grossiers et matériels » par nature, de 
ne pas se contenter d'enseignements spirituels et de 
vérités morales, mais d’y joindre des bienfaits sensibles 
et matériels : 

« Le premier bienfait, édicte-t-il dans ses Instruc- 
tions de 1879 aux missionnaires de l’Afrique Equato- 
riale, qui est d’un ordre général et le plus essentiel pour 
des populations déchirées par des guerres intestines, 
est le rétablissement de la paix. Il faudrait que les sta- 
tions des missionnaires fussent bientôt considérées 
comme un asile où la paix règnerait toujours et où 
les persécutés seraient sûrs d’avoir un refuge. » 

- Un autre bienfait est la destruction de l'esclavage, 
«cette plaie hideuse du monde africain ». Les mission- 
naires, écrit Lavigerie, « ne doivent pas perdre une seule 
occasion d'’inspirer aux noirs l'horreur de cette institu- 
tion hideuse et de leur déclarer que ceux qui prennent 
un homme et qui le vendent sont responsables de toutes 
les infamies et des cruautés que cause l'esclavage. 
Livingstone n’y manquait jamais, lorsqu'il était témoin 
de quelque cruauté ou de quelque immoralité, et ïl 
assure que ses discours produisaient ordinairement un 
effet sensible, malheureusement effacé bientôt par la 
mobilité naturelle des indigènes et par la tyrannie des 
habitudes séculaires ». 


x. Mgr Livinhac racontait que peniant les premières années d'existence 
de la Société des Missionnaires d'Afrique, Lavigerie voulut que les mission- 
naires fissent, pendant les repas, la lecture des principaux ouvrages des 
explorateurs du centre de l'Afrique. Les missionnaires, qui alors n'étaient 
occupés qu'aux missions de Kabylie et du désert, s’étonnaient de ce choix ; 
ils auraient préféré des ouvrages parlant de l'Algérie, du Sahara, de 
Tombouctou ; plus tard ils comprirent qu'en agissant ainsi leur fon- 
dateur voulait les préparer à l'apostolat de ces régions lointaines et 
presque inconnues dont il méditait depuis longtemps l’évangélisation. 


ls 
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: Parmi les bienfaits d’un ordre moins élevé mais quo- 
tidien, se place la médecine et le soin des malades. 
C’est pour l’apostolat une aide si précieuse et de telle 
importance, que, dès leur noviciat, les Pères Blancs 
s’initient aux maladies habituelles des diverses régions 
auxquelles ils sont destinés ; ils s’initient aux maux 
et aux remèdes, se souvenant que « c’est en guéris- 
sant des malades que Notre Seigneur Jésus-Christ 
a gagné les cœurs des habitants de la Judée et 
les a convaincus de la vérité de sa mission divine ». 

De plus, Lavigerie considérait comme un des meil- 
leurs moyens de transformer l'Afrique Équatoriale, la 
formation de médecins indigènes qui ne seraient pas 
prêtres mais de bons chrétiens. Il voyait même dans la 
carrière médicale un moyeñh pour les noirs d’avoir un 
état leur permettant de vivre, en se suffisant à eux- 
mêmes, de la vie africaine ; un état leur procurant 
honneur et influence et qui, accepté sans conteste par 
tous, leur permît d’aider puissamment les missionnaires, 
sans être une charge pour eux. 


« En premier lieu, expliquait Lavigerie, la médecine 
donne à ceux qui la pratiquent, particulièrement dans une 
société primitive, un gagne-pain facile et assuré. Tous les 
hommes ne se servent pas de maisons, ni d’habits, ni de 
pain, maïs tous les hommes veulent guérir lorsqu'ils sont 
malades. Tous ont horreur de souffrir et de mourir ; tous 
sont prêts à faire des sacrifices pour échapper à ces épreuves. 
Par conséquent, tous accepteront les soins d’un homme 
qui viendra soulager leurs souffrances ; tous, lorsqu'il 
les guérira, seront prêts à le rétribuer selon leurs moyens. 
On le voit bien déjà pour les missionnaires ; quoiqu'il 
ne soient pas médecins, leur seule connaïssance de quel- 
ques simples suffit pour attirer autour d'eux et dans leurs 
maisons des malades qui viennent chaque jour plus nom- 
breux... Les missionnaires font tout cela gratuitement, 
parce qu’ils tiennent à prouver aux indigènes, dans des 


-vues supérieures, la charité qui les anime. Mais s'ils vou- 


laient être rétribués, ils le seraient, et ils pourraient vivre à 
leur aise de l'exercice de la médecine. Ils ont même sou- 
vent, malgré leurs refus réitérés, beaucoup de peine à se 
débarrasser des indigènes qui veulent absolument les 
payer. Un médecin de profession, plus habile que les mis- 
sionnaires,.… serait donc assuré de vivre de son art... 

« Mais ce n’est pas seulement son pain de chaque jour 
et souvent la fortune que trouve un médecin, c’est encore 


# 
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l'honneur et l'influence. L'honora medicum propter necessi- 
tatem est vrai partout. Il l’est encore davantage pour les 
peuplades superstiteuses, pour lesquelles l’art de guérir 
paraît avoir quelque chose de surnaturel. 

« Tous ceux qui ont visité les pays moins avancés dans 
les connaissances humaines en ont été les témoins. En 
Egypte, en Syrie, à Constantinople, de très médiocres 
médecins qui ne faisaient pas leurs affaires en Europe et 
qui sont allés s'établir dans ces contrées n’ont pas tardé, 

ur peu que le hasard de guérisons les ait favorisés, d’y 
aire grande figure, même auprès des puissants et des sou- 
verains.… : : | 

« Cela est dans la nature. Tout le monde tient à vivre, 
à ne pas souffrir, à guérir, et les chefs des sociétés encore 
violentes qui commandent à tout, sauf à la mort et à la 
maladie, et qu trouvent, sur ce point, une puissance 
supérieure à la leur, sont d’autant plus portés à la res- 
pecter. 

« Que l’on se représente donc ce que pourraient des 
médecins chrétiens et vraiment apôtres par le cœur... 
devenus les aides des missionnaires dans une Société pri- 
mitive où il n’y a d’autres lois que la volonté des chefs 
et où les chefs sont nombreux. 

« Soigner l’un de ces chefs, le guérir, gagner ainsi sa 
confiance et user de cette confiance pour établir, pour 
favoriser la mission, devient pour chacun une chose natu- 
relle et presque facile... » 


Ce faisant, d’ailleurs, les missionnaires ne font « que 
pratiquer le moyen marqué par Notre Seigneur Jésus- 
Christ lui-même à ses Apôtres pour assurer les fruits : 
de leur apostolat : Curaie infirmos et dicite illis : appro- 
Pinquavit in vos regnum Dei. Sans doute les Apôtres 
guérissaient les malades par des miracles, mais ce genre 
de miracles, Notre Seigneur ne le choisissait que parce 
qu'il le savait de nature à gagner davantage les cœurs 
des hommes. Il ne leur parle pas du pouvoir qui eût 
été tout aussi grand, de bâtir des maisons par miracle, 
de labourer par miracle, de faire des habits par miracle, 
Il leur parle du don de guérir ». 


* 
+ * 


L'enseignement de l’agriculture, l'initiation à cer- 
taines cultures, la formation à des métiers rentraïent 
également, aux yeux de Lavigerie, parmi les bienfaits 
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matériels qu'il importait que les missionnaires fussent 
en mesure de procurer aux indigènes, sans cependant 
prétendre changer d’un seul coup, comme magique- 
ment, des habitudes séculaires. 

Pour les cultures, d’ailleurs, le seul exemple de ce que 
font et obtiennent les missionnaires, tant pour leur 
nourriture que pour, parfois, accroître leurs ressources 
matérielles, est pour les indigènes une leçon et un en- 
couragement. On sait l’aide que rendent aux mis- 
sionnaires prêtres, pour ces travaux manuels, les 
Frères coadjuteurs à qui ils sont spécialement réservés, 

d'ete 

De tout temps le missionnaire catholique a rendu à 

la science géographique, éthnographique, historique, 
linguistique, botanique, etc. les plus grands services. : 
Pénétrant souvent les premiers dans des régions inex- 
plorées, vivant comme jamais explorateur ou voyageur 
ne peut le faire, en intimité avec les indigènes, séjour- 
nant beaucoup plus longtemps qu'aucun savant dans 
des contrées peu ou mal connues, le missionnaire est, 
pour la science, un agent de renseignement, un auxi- 
laire précieux. Souvent même il acquiert une connais- 
sance si parfaite des lieux, des mœurs et des coutumes, 
qu'il devient lui-même savant. Jamais on ne pourra 
dresser un bilan complet de ce que la science doit, dans 
tous les domaines et sous toutes les. latitudes, au mis- 
sionnaire catholique. Comment Lavigerie aurait-il laissé 
dans l’ombre, passé sous silence ce point ? Sans doute, 
il recommande à ses fils d’être, avant tout et par-dessus 
tout, apôtres, chercheurs d’âmes. Mais il leur demande 
également de ne pas négliger les observations scien- 
tifiques. Il ne leur demande que d’y consacrer un quart 
d'heure ou vingt minutes chaque jour. Pour peu que, 
pendant ce temps, ils tiennent avec persévérance et 
exactitude le journal que leur règle leur impose de tenir, 
et qu'ils y consignent fidèlement et soigneusement tout 
ce qu'ils apprennent des indigènes sur l’histoire, la géo- 
graphie, les mœurs, etc... et tout ce qu’ils auront eux- 
mêmes observé en histoire naturelle, géologie, géodésie, 
etc... quelle mine féconde de renseignements précieux 
et inédits seront leurs « diaires » ! 


x" 
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Les Pères Blancs enfin ont été fondés par Lavigerie 
exclusivement pour l’évangélisation de l’Afrique. Leur 
titre officiel est Missionnaires d'Afrique. Ils sont des- 
tinés aux infidèles de cette contrée du monde et ne: 
peuvent ni doivent rien entreprendre qui n'ait cette 
fin pour objet. Mais leurs missions se divisent en deux 
groupes principaux et distincts, selon qu'il s’agit 
d’Arabes ou indigènes musulmans ou de noirs non encore 
islamisés. La méthode missionnaire varie selon qu’on a, 
ou non, en face de soi, l'Islam. 

Les conditions de l’apostolat auprès des musulmans 
sont particulièrement difficiles et délicates. L’Isla- 
misme a, en effet, toujours opposé à l’apostolat catho- 
lique des barrières presque insurmontables, réduisant 


_ à néant les efforts entrepris au cours des siècles par les 


missions établies en pays musulman. Le colosse qui cour- 
ba, par la force, sous son joug, près de deux cents mil- 
lions de créatures humaines n’a pour ainsi dire jamais 
pu être sérieusement blessé. C’est qu’il a su inspirer 
à ses victimes un fanatisme aveugle et surexcité, un 
orgueil extrême et un profond mépris des chrétiens, 
une facilité étonnante, sous l'empire des passions surex- 
citées, pour donner des faux témoignages, accepter et 
propager des calomnies. Lavigerie en fit, en Kabylie, 
la triste expérience. 

Cette mentalité du musulman jointe à son incons- 
tance naturelle sont, pour les conversions isolées, de 
grands périls d’apostasie. Aussi, le Cardinal Lavigerie 
n’en voulait-il pas. Durant tout le temps nécessaire, 
disait-il, on se contentera de gagner les cœurs par les 
œuvres de charité, avant de s'occuper de conversion. 
« L'expérience a montré que si l’on baptisait tel ou tel 
individu en particulier, il se trouvait dans un milieu tel, 
que sa persévérance serait impossible, et que, tôt ou 
tard, il reviendrait à son ancienne vie ; il faut, pour 
que les conversions soient solides, qu'elles aient lieu 
en masse, afin que les néophytes se puissent soutenir 
les uns les autres ». 

Ces caractères et particularités obligèrent le fonda- 
teur des Pères Blancs à donner à ses missionnaires, 
pour leur apostolat auprès des musulmans, des règles 
particulières et souvent inédites ; il leur mit en mains 
des moyens que personne n'avait tentés jusque là, 
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mais que les résultats négatifs ou les expériences mal- 
heureuses tentées antérieurement par d’autres suggé- 
rèrent à son esprit. 

Les principes généraux de cet apostolat peuvent se 
définir ainsi : | 

Agir avec beaucoup de prudence et éviter les moindres 
imprudences ou indiscrétions qui pourraient causer des 
maux irréparables. 

Ne pas chercher à faire des conversions 1solées.\ 

Ne pas faire de prosélytisme, s'abstenir de toute pro- 
pagande religieuse. « 

N'engager personne à se faire chrétien. 

Mas établir avec les indigènes des rapports de con-° 
ftance et d'intimité, se concilier le respect et s'attirer la 
reconnaissance, gagner la confiance et les cœurs pour 
avoir de l'influence. 

Faire tomber les préjugés. 

Pour cela, laisser faire le temps. 

Agir sur la masse. 

Prendre racine dans le pays. 

Ne jamais perdre de vue qu'une longue période de pré- 
paration qui durera peut-être un siècle doit précéder la 
période d'action. « Nous devons être des fondements, 
disait Lavigerie, et les fondements ne doivent pas 
paraître. Peu importe que le bien que nous faisons soit 
imperceptible : nous établissons les fondations qui de- 
vront soutenir un édifice considérable...» Dans une 
conférence de retraite il ajoutait : « Les musulmans 
font bloc. Avant de commencer parmi eux la prédica- 
tion de l'Évangile, il faut préparer des conversions en 
masse. Cette préparation durera peut-être un siècle. 
Je suis Évêque, j'ai une crosse et une mitre. Eh bien, 
j'aurais beau mettre ma mitre au bout de ma crosse 
et élever le bras aussi häâut que possible, je disparat- 
trais avec vous dans les fondations de la nouvelle Église 
d’Afrique ». \ 


Outre ces principes généraux, Lavigerie traça aux 


Pères Blancs, pour leur apostolat auprès des musul- 
. mans, un certain nombre de règles pratiques : 


1° Interdiction, pendant encore un long temps, de : 


la prédication, aussi bien individuelle que publique. 


Tout au plus, est-il permis de parler religion hrstorique- È 


L 
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ment, à l’occasion des dogmes qu'ils admettent et de 
leurs anciennes traditions chrétiennes, ces traditions 
que le Cardinal Lavigerie, dès le pied posé sur le sol 
africain, avait pris à cœur de ressusciter, dont il essayait 
même de se faire un levier pour soulever l’âme des 
Kabyles et des Berbères, en leur racontant que leurs 
pères étaient jadis chrétiens «et qu'eux n’ont cessé de 
l’être qu'à la suite des persécutions sanglantes dont ils 


ont été l’objet durant des siècles». Profitant égale- 


ment du goût des indigènes pour les histoires, l’utili- 
sant, les missionnaires peuvent raconter en détail, 
sous forme d’anecdotes, la vie du Christ et les prophéties 
l'ayant annoncé. En passant, ils ne manquent pas de 
souligner les différences existant entre le christianisme 
et les autres religions, aux points de vue justice, pasesé 
de vie, respect de la vérité, charité. 


29 Les populations musulmanes au milieu destueltes 


les premiers Pères Blancs s’établirent étaient, à leur 


égard, remplies de défiance, voire même d’hostilité. 
Les missionnaires ne réussirent à s'implanter, à se faire 
accepter puis désirer, qu’en observant strictement les 
règles de prudence imposées par Lavigerie avec une 
intransigeance impitoyable. De cette prudence une 
conséquence fut l'interdiction, sauf danger de mort, 
de baptiser qui que ce fut, et même de proposer le bap- 
tême sans l'autorisation écrite de l'archevêque d'Alger. 


- Pour les enfants, l'autorisation expresse et écrite des . 


parents ou tuteurs légaux était, en outre, nécessaire. 
« Personne ne désire plus que moi, expliquait Lavigerie, 
la conversion des infidèles de l’Afrique. C’est l'œuvre 
à laquelle j'ai consacré ma vie, maïs je ne puis la vouloir 
que conformément aux règles ‘de la Sagesse ». La sagesse 
. commande, en effet, de s'assurer de l'indépendance du 
catéchumène, de son degré d'instruction et du désin- 
téressement des motifs qui le portent à se faire catho- 
lique. 


3° Le plus puissant moyen pour agir sur la masse 
musulmane était, aux yeux de Lavigerie, l'instruction 
des enfants. « Avec des générations nouvelles, on pré- 
parera, disait-il, un avenir nouveau, en détruisant le 
fanatisme aveugle qui leur tient lieu de foi». Aussi, 
dans tous leurs postes, en pays musulman, les Pères 
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Blancs ont-ils des écoles, principalement d’externes, 
écoles très fréquentées et très appréciées. 


4° Un autre moyen d'influence est la visite des tribus 
établies dans le voisinage du poste missionnaire, visite 
toujours effectuée par deux Pères Blancs ensemble, 
qui demandent à voir les malades, indiquent ou four- 
nissent des remèdes, donnent des présents aux enfants. 


5° Les Pères Blancs ont également soin d'entretenir 
d'excellentes relations avec les chefs religieux et les 
personnes influentes de la contrée. 

60 «S'ils ont quelque portion de l’office ou d’autres 
prières et particulièrement du chapelet à dire, ils le font 
devant les indigènes, en les avertissant qu'ils vont prier, 
et se mettent à genoux sans respect humain, étant per- 
suadés que les Arabes ne les en estiment que davan- 
tage. La grande cause de leur répulsion pour les Euro- 
péens est, en effet, que ceux-ci n’ont point de religion, 
parce qu’on ne les voit jamais prier ». 

En imposant toutes ces précautions et toutes ces 
règles à ses fils, Lavigerie ne s’en dissimulait aucune 
des difficultés, ni la souffrance que pouvait être, pour 
un cœur d'apôtre de ne pouvoir s’adonner à aucun 
apostolat direct et fructueux pendant de longues années ; 


parfois même, dans certains cas, au cours de toute : 


une vie apostolique. C'était, cependant, le seul moyen 
‘de se faire admettre par les musulmans : le seul aussi 
de voir un jour s’abaisser d’elles-mêmes les barrières 
opposées par l'Islam à l’apostolat catholique. 


* 
+ * 


Auprès des noirs, les conditions et méthodes d’évan- 
gélisation ne sont pas les mêmes, en raison de la diffé- 
rence de tempérament, de nature, et du passé de la 
race, laquelle est profondément abaissée, dégradée 
parfois. « L'idée de Dieu est chez eux tellement vague, 
écrivait Lavigerie, que certains explorateurs ont pu 
dire qu'ils n’en avaient pas... On rencontre chez eux 
tous les vices, et les quelques notions de juste et d’in- 
juste qu’ils possèdent ne sont autre chose que les rayons 
presque mourants de cette lumière que Dieu, à l’ori- 


, 
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gine, à donnée à tous les hommes et que les Saints 
Livres appellent sa Loi écrite dans les cœurs ». 

En revanche, l’apostolat est, auprès de cette race, 
plus facile et plus libre qu’auprès des musulmans. 
L'Afrique Équatoriale n’est pas l'Algérie, et Lavigerie, 
en le faisant ressortir aux missionnaires avec satisfac- 
tion, joie et soulagement, leur signalait que la retenue 
nécessaire et indispensable vis-à-vis des musulmans 
n’était plus de saison au milieu des noirs idolâtres. On 
peut, «il faut, recommandait-il, leur parler de religion, 
en commençant surtout par les vérités qui sont acces- 
sibles à l'esprit de tous les hommes... L'existence de 
Dieu, les châtiments et les récompenses de l’autre vie 
doivent tout précéder. Ensuite, on leur parlera de 
Jésus-Christ, de l’Église et des principaux actes du culte 
chrétien, tout cela brièvement, simplement, de façon 
à faire impression sur leur esprit ». 26 

Les convérsions de noirs sont, par suite, plus fré- 
quentes, plus rapides, plus aisées et plus nombreuses 

ue celles des musulmans. Le Père Blanc de l'Afrique 

quatoriale a, de ce point de vue, plus de consolations 
spirituelles que le Père Blanc de l'Afrique du Nord. 
Est-ce à dire qu’il n’ait pas aussi des déboires et parfois 
des tentations de découragement en face de l’incons- 
tance naturelle du noir, même devenu chrétien, de ses 
défaillances morales ? Lavigerie l'avait prévu. Aussi, 
en envoyant ses premiers missionnaires en Afrique 
Équatoriale, leur rappelait-il l’histoire de l’Église pri- 
mitive : « À Corinthe, Saint Paul reprochait aux pre- 
miers chrétiens de s’enivrer au moment même où ils 
venaient participer au banquet eucharistique ; dans 
cette même Église, il pouvait reprocher à un fidèle un 
inceste tel qu’il ne s’en trouvait point parmi les Gentils, 
et nous savons, par nos premiers Pères d'Afrique, Ter- 
tullien et Saint Cyprien en particulier, à quel degré 
d'immoralité descendaient souvent les chrétiens du. 
IIe et IIIe siècle. Il a fallu plusieurs centaines d'années 
et les invasions des Barbares, pour corriger la mollesse 
païenne, même après la conversion de tout l'univers. 


_ Il ne faudra donc pas s'étonner, si les noirs, même. 


». «évitée Éd 


< 


convertis, tombent encore dans leurs désordres. Ce qu’il 
faut obtenir, c’est qu'ils n’y restent pas de parti pris et 
de propos délibéré. Pour cela, il convient de leur donner 
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une idée exacte du sacrement de pénitence et de la 
vertu de l’absolution ». 

Les principes généraux que l’on peut dire tracés par 
le fondateur des Pères Blancs pour l’apostolat auprès 


des noirs sont : à 


19° Ne pas se faire d'’illusion sur les dispositions des : 
Noirs ; s'attendre à de grandes souffrances ; « se pré- 
parer à souffrir au delà de toute mesure et faire appel 
à ses sentiments de foi, de confiance en Dieu, aux grandes | 
pensées de l’apostolat et des résultats immenses qu'il 
doit avoir, afin de se mettre au-dessus des misères 
journalières. » { 


20 En se faisant par avance une idée exacte de la 
réelle situation des Noirs, celle-ci, loin de décourager 
ou d'entraîner l'aigreur, l’amertume, le dégoût, est 
pour le Missionnaire un nouveau motif de se dévouer 
absolument et d’avoir pitié de ces malheureux attardés 


qui, somme toute, ressemblent fort à ce qu'étaient 
jadis nos aïeux, avant le christianisme. 


« Les sauvages des Gaules, explique Lavigerie, et les 
tribus barbares qui se jetèrent sur notre pays, au mo- 
ment de la chute de l’Empire Romain, ont été, durant 
de longs siècles, au point de vue moral et religieux, 
aussi bas et même plus bas, sous certains rapports, que 
ces nègres de l'Afrique Équatoriale. Que penserions- 
nous des premiers apôtres de ces peuplades barbares 
dont nous descendons, si nous ne trouvions dans leurs 
écrits, pour leurs néophytes, que des sentiments d’a- 
version, des outrages ou des injures ? C’est tout le con- 
traire que nous y. trouvons, je veux dire l'expression 
de la plus tendre charité, d’une inaltérable patience et 
d'une volonté ferme de tout donner, même leur vie, 
pour arriver à faire entrer la lumière de l'Évangile dans 
des esprits si pleins de ténèbres et pour leur faire accep- 
ter des vertus si opposées à tous leurs vices ». Aussi, le 
fondateur des Pères Blancs fait-il un devoir à ses fils 
d'être pénétré de l'esprit de foi, afin que, derrière ces 
misères, ces ignorances et ces infamies, ils voient « uni- 
quement des âmes. rachetées par Notre Seigneur et 


marquées de son sceau divin » ; seul moyen de pouvoir 


les aimer véritablement malgré tout, seul moyen de 
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pouvoir les respecter, seul moyen de pouvoir les relever 
à leurs propres yeux. 

3° Le Père Blanc ne doit pas tant chercher à avoir 
immédiatement beaucoup de chrétiens qu’à former des 
âmes chrétiennes solides ; il ne doit pas être une machine 
baptisant à tour de bras, mais un apôtre préparant la 
conversion des multitudes, faisant des brèches dans les 
masses et conduisant les âmes peu à peu vers le baptême, 
‘sans précipitation.’ Toutes les vérités actuellement crues 
et enseignées dans l’Église ne le furent pas tout d’un 
coup et, en bloc, imposées aux premiers chrétiens. 
Les travaux des théologiens et le développement naturel 
des principes de la piété chrétienne ont produit peu à 
peu et successivement «une extension et comme une 
efflorescence de la religion », telle que nous la connais- 
sons présentement. « Vouloir imposer aux Noirs des 
obligations qu’on serait sûr de les voir rejeter bientôt 
serait la dernière des imprudences et reculerait peut- 
être pour des siècles l’époque de leur changement déci- 
sif ». ; 

C'est pourquoi, afin de réduire le nombre des apos- 
tasies qui, remarque-t-il, ne sont nombreuses que lors- 
que «emporté par un désir irréfléchi de marquer les . 
âmes du sceau des enfants de Dieu, on donne trop 
facilement le baptême, sans calculer ja force des âmes, 
ni les péris souvent presque insurmontables qu’elles 
auront à affronter », Lavigerie établit-il, pour les néo- 
phytes noirs de l'Afrique Équatoriale, trois ordres, ou 
plutôt trois étapes : les postulants, ne recevant que 
«les vérités fondamentales de l’ordre naturel éclairé 
par la Révélation », sans connaître autre chose ; les 
Catéchumènes, recevant les vérités essentielles du chris- 
tianisme, mais sans qu'il leur soit parlé de culte et de 
sacrements autres que le baptême ; enfin les Fidèles, 
pour lesquels il n’y a plus de secrets. 


« J'exige, ajoutait Lavigerie, que, sauf le cas de mort, 
les néophytes passent chacun au moins deux années en- 
tières, d’abord dans l’ordre des Postulants et ensuite 
dans celui des Catéchumènes, et que ce ne soit qu’au bout 
de ces quatre années au moins qu’on puisse leur conférer 
le baptême ; et dans beaucoup de cas, il faudra attendre 
à la mort. 

« Je défends qu’on les laisse assister au Saint Sacrifice 
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ou aux offices dans lesquels le Très Saint-Sacrement serait 
exposé. 

: Je laisse à la Sagesse des Supérieurs le soin de décider 
s'ils ne devront pas faire tomber sous la loi du secret le 
culte même des Saints et des images, qui, eu égard aux 
tendances superstitieuses des Noirs, pourraient favoriser 
l'idolâtrie. Enfin je défends d’administrer le baptême, 
même après quatre années, à ceux qui ne présenteraient 
pas des garanties morales sérieuses de persévérance, parti 
culièrement en ce qui regarde l’abandon définitif de la 
polygamie. On se contenterait alors de leur promettre 
le baptême à la mort, et on leur enseignerait que si, par 
impossible, ils ne pouvaient recevoir le baptême avant de 
mourir, le désir de ce sacrement y suppléerait. » 


Dans le choix de l'emplacement de leur résidence 
habituelle, les Pères Blancs doivent s'attacher à se 
fixer dans un lieu salubre, au milieu de populations 
nombreuses, agglomérées et bien disposées. En cas 
d’hostilité ou de malveillance, ils ne s’obstinent pas, 
se souvenant du conseil de l'Évangile : « Si on ne vous 
reçoit pas dans une ville, secouez la poussière de vos 
souliers et rendez-vous dans une autre». L'Afrique 
Équatoriale est assez vaste et les populations à évan- 
géliser assez nombreuses pour ne pas s’attarder auprès 
de celles qui sont mal disposées. Celles-ci, d’ailleurs, 


un jour ou l’autre, changent de sentiments, en voyant 


l'estime, la confiance et la sympathie dont jouissent, 
auprès des noirs, les missionnaires dont le rayonnement 
spirituel et moral s'étend de proche en proche souvent 
fort loin. 

Ce rayonnement est facilité par la connaissance que 


les missionnaires s'efforcent d'acquérir des langues 


indigènes. Dès qu'ils sont désignés pour une mission, 
ils s'appliquent à cette étude avec acharnement. Dès 
qu'ils sont sur place, ils ne parlent plus, entre eux, que 
la langue des tribus au milieu desquelles ils résident. 
Lorsque les dialectes n’ont pas encore été fixés par 
écrit, les missionnaires se livrent à ce travail si utile 
du seul point de vue scientifique, en composant un dic- 
tionnaire et une grammaire au moyen de leurs conversa- 
tions avec les indigènes et des questions qu'ils leur 
posent sur la valeur des différents mots. Ils peuvent 
ainsi, au bout de peu de temps, composer en langue vul- 
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gaire, un petit catéchisme FAT les éléments 
essentiels de la foi et de la pratique chrétienne. 


*+ 
* * 


A notre analyse de l’âme, à notre dissection de l'esprit . 
* du Père Blanc il manquerait une note, si nous n’emprun- 
tions à Monseigneur Hacquard, Père Blanc, premier 
Vicaire Apostolique du Soudan, des pensées inspirées 
par l'expérience. Elles expriment parfaitement l'état 
d'esprit de ses confrères : 

«Le sort du missionnaire... c’est d'être chargé de 
réaliser des résultats avec des moyens habituellement 
insuffisants... Les ressources matérielles manquent 
d’abord ou sont déplorablement disproportionnées à ce 
qu'il faudrait pour créer et alimenter une mission : elle 
s'impose pourtant. Tous les signes providentiels sont là 
et l’ouvrier apostolique se trouve pressé comme dans 
un étau entre le Vae mihi si non evangelizavero et une 
puissance naturelle qui le désole. Avec le peu qu'il a 
il se met à l’ouvrage sans laisser paraître son anxiété ; 
-avec des prodiges d'épargne, des peines infinies, l’in- 
. géniosité qu'inspire la misère, il jette son filet et sou- 
vent il aboutit dès le début, sinon à une pêche mira- 
culeuse, du moins à des succès qui le consolent et l’en- 
 couragent. Dieu ménage sa faiblesse, mais le calvaire 
n’est pas entièrement gravi : tout ce sur quoi il comp- 
tait se dérobe tour à tour. Il allait attaquer l’ennemi 
avec toute sa vigueur, la maladie l’arrête ; l’auxiliaire 
qu'il s'était ménagé ne réussit qu’à éloigner par sa mala- 
dresse les premiers catéchumènes ; les âmes qu'il croyait 
prévenues de la grâce, qu'il entrevoyait comme des 
prémices de choix, après quelques mois de ferveur 
tombent dans la mollesse, l’indifférence, ou retournent 
furieusement au démon. Ou bien la liberté de l'Évan- 
gile est entravée par les alarmes de l’erreur menacée, 
_ par les mesquines tracasseries d’un pouvoir PIQERS 
ou encore, lorsque le missionnaire étend la main 
cueillir, la voix de l’obéissance l’appelle à défricher 3 
autre point plus ingrat, lui répétant le ducam te quo : 
tu non vis qu'entendait déjà le chef des Apôtres. 

« Que faire alors ? se décourager ? se révolter ? Ce 
serait renoncer à l’honneur de sa vocation et il le ferait 
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sans doute si la formation reçue d'avance n’avait armé 
le jeune missionnaire. Mais on lui a dit qu’il serait le 
soldat de Dieu, d'autant plus utile qu’il serait plus dis- 
cipliné. Oh ! ce n’est pas un vain mot que cette discipline 
d'abnégation, et la main du Maître pétrit sans grand 
ménagement les âmes qu’il s’est choisies. 

« Vive la joie quand même ! Eh oui, vive la joie! 
parce que, malgré les traverses, le règne de Dieu s'é- 
tend ! Vive la joie ! puisque, sur les sacrifices des arti- 
sans de l’œuvre, le succès se montre tous les jours plus 
apparent, puisque l'Église s'accroît, puisque les âmes 
sont rachetées. Pendant que le semeur attachait les: 
Le yeux avec sollicitude sur le coin de terre qu'il avait 
in. jugé le meilleur, et qu'il avait cultivé avec plus d’affec- 
1ÈRE tion, voilà que le grain germe et lève derrière lui, les 
épis se développent et donnent au centuple. 

« Vive la joie ! puisque la moisson est abondante et 
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ir: que les greniers du Père de famille s’emplissent. Lors- 
à | que tout semblait perdu, tout est gagné ; comment ne 
a pas se réjouir ? Mais comment aussi se croire l’auteur 


) 


de ces merveilles ? Tout est venu à point, moyens 
pécuniaires, personnes, aptitudes physiques, intellec- 
tuelles, au moment où elles étaient indispensables, 
Souvent d’où on ne les attendait pas, et lorsqu'on ne les 
attendait plus. C’est une surprise continuelle, surprise 
qui est, pour le missionnaire, une. école de surnaturel, 
aux leçons de laquelle il n'échappe pas un seul jour, 
et il faut qu’il soit bien mauvais élève s’il n’en retire 
pas au moins deux principes guides de sa vie : Le pre- 
mier, c'est qu’il travaille pour un maître qui veut le 
résultat de ses travaux plus ardemment que lui-même : 
le second c’est que ce maître, tout en exigeant l'emploi 
des moyens naturels, déjoue constamment nos vues 
et fait jaillir le succès d’une manière qui nous oblige 
à confesser que nous sommes des serviteurs inutiles et 
que lui seul en est l’auteur véritable ». 
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QUESTIONNAIRE 
pour guider les observations sociologiques 


SUR LA FAMILLE 
 CHEZ LES INDIGÈNES D'AFRIQUE 


Le Questionnaire qu'on va lire et que nous sommes heureux 
de publier est un guide pour rechercher les faits utiles aux 
études Sur la Situation de la femme en pays de mission et sur 
la polygamie ainsi que sur les phénomènes sociaux qui l’accom- 
Dagnent. C’est aussi un cadre où ranger les observations sug- 
gérées par ces faits. Ceux de nos lecteurs qui pourront l'utiliser, 
en tout et en partie, rendront service à des enquéteurs comme : 
M. Walbors, expérimentés, consciencieux et prudents. Ils leur 
permettront de recueillir, précis et classés, les renseignements 
nécessaires à certaines interventions auprès des autorités pu- 
bliques, restées jusqu'ici souvent vaines, faute d'être appuyées 
sur une documentation sûre et contrôlée. Nous recomman- 
dons ce questionnaire à toute l'attention de nos lecteurs. Il sera 
pour eux un véritable instrument de travail. (N. D. L. R.). 


Avant-Propos 


Ce questionnaire a un but purement scientifique. Il 


est destiné à recueillir, sur les familles africaines, des 


renseignèements de première main que peuvent seuls 
fournir des hommes ayant eu avec les indigènes des 
rapports directs et suivis. Plus ceux qui y répondront 
seront nombreux, plus on pourra établir de comparai- 
sons entre les espèces sociales. Enfin la synthèse que 
nous essaierons d'établir servira, espérons-nous, à cha- 
cun de ceux qui en auront fourni les éléments. 


Recommandations préliminaires. 


Commencez par délimiter exactement le lieu que vos 
observations ont couvert. Ce lieu ne doit pas être trop. 
grand, au plus l’étendue d’un département français. En 
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outre il doit être homogène physiquement, par exemple 
ne pas être formé de forêts au sud et de savanes au nord. 
Il doit encore être homogène racialement, par exemple 
ne pas contenir des villages d’une race et des villages 
d’une autre. Il doit être aussi homogène socialement, 


- par exemple ne pas renfermer des peuplades vivant en 


tribus organisées et des peuplades vivant en grandes 
familles isolées. Si la région qu’on connaît n'était pas 
homogène, il faudrait la diviser en régions homogènes, 
donc répondre autant de fois à ce questionnaire qu’on a 
observé de régions de ce genre. Mieux vaut une bonne 
monographie d’un lieu réduit qu’une monographie 


- vague d’un trop grand espace. 


Pour la manière de répondre à ce questionnaire, on 
peut consulter par exemple « Le Cameroun » de M. J. 
Wilbois. Nous renverrons, à propos de quelques questions 
délicates, aux pages correspondantes de cet ouvrage. 
Il est bien entendu que, par ces renvois, nous nous con- 
tentons de suggérer une méthode, laissant l’enquêteur 
libre d’en trouver une meilleure. Cepéndant nous le 
prions instamment de répondre à toutes nos demandes : 
si l’une d’elles était sans objet dans sa région, qu’il veuille 
bien la remplacer par une autre, mieux appropriée.Enfin 
le questionnaire lui-même est nécessairement incomplet; 
l'enquêteur devra donc y ajouter les questions qui lui 
seront imposées par la situation particulière de la peu- 
plade qu’il examine. | 


PREMIER GROUPE DE QUESTIONS : 
La vie économique. = 
I. — SUR LE MILIEU. 


1e Question. — Situer et définir le lieu observé. 


2€ Question. — Quels sont le sol et le sous-sol ? Quel 
est le relief et quels sont les. cours d’eau ? Quel est le 
climat (température, pluies, etc.) ? Quelles sont les 
ressources naturelles (végétaux, animaux, etc.) pouvant 
servir à la nourriture, au vêtement, à l'habitation, à di- 
verses industries ? Un croquis est souhaitable. 


3° Question. — Comment les habitations sont-elles 
réparties sur l’ensemble du territoire, sur les sommets, 
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dans les bois, le long des cours d’eau, etc. ? Sont-elles 
dispersées ou groupées, et quelle est l’importance de ces 
groupements ? Désirable aussi est un croquis, à plus 
grande échelle que le précédent. 


4° Question. — Compléter ces renseignements géogra- 
phiques généraux par des renseignements démographi- 
ques, généraux aussi, donnés avec le plus de précision ou 
le moins d’imprécision possible. Quel est le nombre des 
habitants ? La densité de la population ? La distribu- 
tion par sexe et par âge, en tenant compte, par exem- 
ple, de cette division : enfants, pubères de moins de 
20 ans, adultes de 20 à 35 ans, adultes de 35 à 50 ans, 
vieillards ? 


II. — SUR LE TRAVAIL ET SUR LA PROPRIÉTÉ. 


5e Question. — En quoi consistent les travaux des 


indigènes ? Chasse, pêche, cueillette, agriculture, éle- 
… vage, industries textiles, fabriques de poteries, travail 
des métaux, etc. ? Importance relative de ces travaux. 


6e Question. — Pour chacun de ces travaux, ou du 
moins pour les plus répandus, dire : . 

en quel endroit on s’y livre (question : où ?) ; 

à quels moments de l’année et combien de temps par 
jour (question : quand ?) ; 

quels instruments emploie-t-on et de quelle manière 


. s’en sert-on ? (question : comment ?) ; 


quels sont les ouvriers ? par exemple, s’il s’agit de la 
forge, les forgerons forment-ils une caste ? ou, s’il s’agit 
de l’agriculture, quelles sont les tâches des hommes, 
quelles sont celles des femmes, doit-on distinguer les 
tâches des épouses de premier rang de celles des concu- 


. bines ?- (question : par qui ?) ; 


travaille-t-on pour sa consommation propre ou pour 
celle d'un chef ou pour vendre au dehors ? (question : 
pour qui ? ). 

Ces travaux ont pour résultats soit des produits 
consommés sur place, soit des produits échangés ou 
vendus, soit un salaire en argent ou en nature. Les. 
décrire et les évaluer, c’est-à-dire donner leur prix 
quand c’est possible, sinon donner leur quantité. 

(Consulter « Le Cameroun », pages 21 à 26). 


De D en POLE ON NS 
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Il est clair qu’à cette 6€ question on doit répondre 
autant de fois qu'il y a d’espèces de travaux, par une 
question 6 bis, une question 6 ter, etc. 

x °+ 

Au problème du travail est lié celui de la propriété. Se 
défier des interprétations européennes de ce mot, c’est- 
à-dire, chaque fois qu’on le prononce, se dire : les choses 
se passent-elles comme chez nous ? Cette habitude prise, 
on répondra à ces deux demandes : 

7° Question. — Que veut dire « propriété » d’un espace 
vierge, d’un terrain cultivé, d’un arbre, d’une récolte, d’un 
vêtement, d’une arme, d’un pécule, etc ? En particulier, 
pendant combien d’années la coutume assure-t-elle la 
possession d’un champ qu’on a défriché, d’un palmier 
qu’on a nettoyé, d’un cacaoyer qu’on a planté, etc. ? 

8e Question. — Qui est « propriétaire », au sens défini 
précédemment, soit du sol, soit des plantes, soit des fruits 


non consommés du travail ? Est-ce la tribu, la commu- ” 


nauté familiale, le ménage ou un individu ? Une pro- 
priété commune est généralement gérée par son chef : 
quels sont ses droits et ses devoirs ? Un même objet, 
par exemple un sol en culture, peut appartenir à la fois 
_ à plusieurs groupes ou personnes : quel sens faut-il 
donner, pour chacun, au mot appartenir ? Distinguer les 
principales espèces de choses appropriées. 


III. — SUR LES BESOINS. 


9° Question. — Énumérer les différents besoins que ce: 


travail satisfait : nourriture, vêtement, logement, récréa- 
tions, enfin paiement des impôts. Décrire sommaire- 
ment : la nourriture (avec la manière de préparer et de 
manger les aliments) ; le vêtement (en distinguant les 
âges, les sexes, l’état-civil) ; le logement (cases des hom- 
mes et des femmes) ; les plaisirs (chants, danses, etc.): 
Donner des nombres soit en nature (par exemple poids 
de manioc consommé), soit en argent (par exemple im- 


pôts). (Se reporter à « Le Cameroun », page 19 et pages. 


26 à 28). — La somme, en argent ou en nature, des pro- 
duits consommés et épargnés doit être égale à la somme 
trouvée à la fin de la réponse à la 6€ question. Cette 
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comparaison des entrées et des sorties est indispensable 
pour montrer à l’enquêteur s’il n’a pas oublié quelque 
recette ou quelque dépense importantes. | 


IV. == SUR LES TRAVAUX EFFECTUÉS ÉVENTUELLEMENT 
POUR LE COMPTE D'UN COLON OÙ DE L'ADMINISTRATION 


10€ Question. — On traitera à part le cas, qui se pré- 
sente parfois, où un des membres de la famille travaille 
pour un particulier (coupe de bois, plantation de caout- 
chouc, mine, emploi de bureau dans une maison de com- 
merce) ou pour l'administration (construction de routes, 
métiers d'écrivains, d'infirmiers, etc.). Pour ces différents 
travaux ,on répondra à la 5° et à la 6° demandes du ques- 
tionnaire. | 


11° Question. — Toutefois, s’il s’agit d’un travail mas- 
culin, on spécifiera si l’homme, employé par Pr 
dans un chantier, y est accompagné de sa femme, celle- 
ci n'ayant d’autres fonctions que de préparer sa nourri- 
ture ; si la femme reste au village, que devient-elle ? 


12€ Question. — Ce travail est-il forcé ou libre ? Libre 
vraiment ou seulement en apparence ? Dans ces divers 
cas, par qui et de quelle façon se fait le recrutement et 
quelle est la durée du contrat ? 


++ 
Dans les questions 5 à 12, nous vous avons demandé 
de décrire des habitudes et plus précisément des habitu- 
des d’« actes » ; ainsi la question 6 peut encore s’énoncer : 
« Dans quel endroit a-t-on l’habitude de faire «les gestes » 
du défrichement d’un champ ? A quel moment de l’année 
«ces gestes » s’accomplissent-ils habituellement ? etc. » 
Mais toute action corporelle s'accompagne de « juge- 
ments » et de « sentiments ». Ainsi on peut « juger » qu'il 
est bon de défricher tel espace parce que la terre y est 
féconde ou parce qu'il a été indiqué par les génies du 
lieu ; en même temps on « sentira » soit une confiance 
dans la bonté du sol, soit une confiance dans la protection 
_ des génies. Donc, après avoir noté « chaque » geste, on 
notera le jugement et le sentiment dont il est inséparable, 
C'est la partie la plus délicate de l’enquête. On devra 

s'y soumettre à deux règles : 
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a) Ne pas improviser les jugements et les sentiments 
des indigènes : on risque trop de leur prêter ses juge- 
ments et ses sentiments propres. 


b) Mais interroger les indigènes. On le fera quelquefois 
directement : « Pourquoi avez-vous établi IA votre 
champ ? » Maïs parfois il faudra procéder indirectement, 
c’est-à-dire les laisser parler de ce qui leur passera par la 
tête et, quand ils arriveront au sujet qui intéresse, se 


rappeler leurs propos (pour les jugements) et (pour les. 


sentiments) leur ton de voix résolu, leurs regards d'envie, 
leurs gestes d’effroi. — Contrôler plusieurs indigènes les 
uns par les autres. g 

Cette « psychologie » est de la plus haute importance à 
remarquer des comportements ne suffit pas pour déter- 
miner un type : ce n’est que le tiers d’un portrait. En: 
réalité, l’homme pense, sent et agit à la fois. Si nous fai- 
sons passer les comportements d’abord, c’est parce qu'on 
peut les observer plus sûrement et par là éviter en psy- 
chologie les termes vagues, comme amour du travail, 
respect de la propriété, esprit individualiste, tendances 
communautaires, effort, persévérance, insouciance, pa- 
resse et cent autres dont on se contente volontiers et qui 
Sont sans valeur pour le sociologue. 

(à suivre). 


On est prié d'adresser les réponses à ce questionnaire à 
M. J. Wilbois, 4, rue Edmond Roure, Paris, XIVe. 


mi, Ne 


Idées religieuses des indigènes 


de l’enclave de Cabinda! 
(Suite). 


Un jour, Kuiti-Kuiti sortit avec son cadet pour 
parcourir le monde et laissa seuls, contre son habitude, 
la mère avec son fils. À son retour, il fut profondément 
_ indigné de retrouver sa femme enceinte. Le coupable 

était facile à découvrir. Kuiti-Kuiti fit comparaître 
son fils en sa présence et lui dit : « Qu’est-ce que je 
- viens de constater ? J'avais laissé ta mère en son état 
normal et je la trouve enceinte. Tu as eu l'audace 
d’avoir ce genre de rapports avec ta mère ? » — « Ce 
n’est pas ma faute, répondit-il, c’est elle qui me l’a 
demandé ! » La colère de Kuiti-Kuiti, loin de s’apaiser, 
redoubla. Il s’empara d’un gourdin, en frappa les deux 
coupables à tours de bras et les tua. Pendant qu’elle 
recevait son châtiment bien mérité, M'Boze mit au 
jour le fruit de son inceste et aussitôt le monde se 
trouva plongé dans un brouillard très épais, ce qui fit 
donner à la petite fille qui venait de naître le nom de 
_ Bumzi, qui vient de Bundi, brouillard en dialecte hoyo. 

Mais sa colère passée, Kuiti-Kuiti sentit lui peser 
la solitude. Il regretta son acte violent et rendit la 
vie à sa sœur et compagne, ainsi qu’à son fils. Puis, 
prenant par la main la nouvelle déesse, il la donna à 
Kanga en lui disant : « Voilà ta fille, emmène-là pour 
qu'elle soit ta femme : va-t-en vivre avec elle sur la 
terre et ne reviens plus ici!» Kanga alla s'établir à 
N'To sur un petit affluent de la rive droite du Congo, 


x. Voir le début de cet article dans les Études Missionnaïres, n° d’Avril- 
Juin 1935, pp. 105-171. 
2, Not à mot Bu n’si, ce (de) l’eau : ce qui donne Peau. 


LS 
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et Bunzi un peu en aval, à Ne m’ lao ‘ ou plutôt à Tchi- 
Sinda, près de Banane, à l'embouchure du Congo. 

Une légende prétend que Kanga n'sia a créé tout ce 
que nous voyons sur terre et qu'il fait encore pousser 
les plantes; tandis que Bunzi aurait fabriqué les 
hommes, on ne dit pas comment, d’où son surnom de 
Z'ambi ba n’tu, la Reine des hommes. 

Kanga avait à N’to un temple relativement grand, 
de 6 m. de long sur 3 de large, entouré de plusieurs 
iromagers. On y voyait sur un siège : une canne en bois 
de l’arbuste ’bofa, que nous retrouverons au temple 
de Lu Sunzi : c'était l’insigne du prêtre du Génie:et une 
main de bois ornée d’une queue de buffle, dans laquelle 
se trouvait encastrée une figure en ivoire représentant 
Kanga.. N’Kanga ?est surtout invoqué quand la pluie 
manque à cause d’une violation des lois sexuelles, dont 
nous aurons l’occasion de parler... Bunzi vit en terre 
et donne ses oracles à travers un trou large d’un mètre, 
creusé dans le sol de son temple et où on lui verse des 
libations de vin de palme et d’eau de vie mélangés 
d’eau. Il est interdit de s’y présenter en costume euro- 
péen. Inutile de lui dire pourquoi l’on vient. Elle vous 
le déclare aussitôt. L'essentiel est de se présenter les 
mains pleines de présents. Aussi son prêtre est-il le 
plus riche des féticheurs. 

Kanga et Bunzi® sont les deux grands Génies du 
N'Goyo. Leurs dévots donnent la prééminence tantôt 
à l'un, tantôt à l’autre, Kanga et Bunzi présidaient, 
avec leur fille Lu Sunzi, au couronnement des Ma 
N'Goyo, c’est-à-dire des rois de N’Goyo. Pour qu'ils 
ne fussent pas obligés d’aller se faire sacrer à Boma, 
près de la demeure de sa mère M'Boze et de son grand- 


1. Ne m'lao fut le nom du roi de cette région dont parle Dennet dans son 
livre un peu ahurissant At the back of the black man's mind.Ce nom signifie 
« Celui du bonheur, le Fortuné ». Ce pourrait être aussi Je qualificatif 
de Bunsi. 

2. M devant b, p, v,f; # devant les autres consonnes, sont l’une des for- 
mes des articles bantous. Noùs les faisons suivre d’une apostrophe, unique- 
ment pour bien les séparer du nom. On pourrait aussi dire que l’apostro- 
pie représente la voyelle # encore présente dans la forme ## j EX : MU AIME, 
e Roi, mw Kongo, le Congolais. 

3. Il est à remarquer que Ku Kanga signifie frire, rôtir en vili et griller 
en luba, tandis que Bunzi désigne le brouillard. Ne serions-nous pas ici 
en face de personnifications de la chaleur et de l'humidité. On attribue 
précisément à ces deux génies, la Création du monde ou plutôt des êtres 
qui peuplent le monde, 14 
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ne Kuiti-Kuiti, Bunzi a obtenu de la craie ou argile 
lanche chez Ne m’ Binda le premier homme et le père 

des trois jumeaux qui furent les premiers Ma Kongo, 
Ma N'Goyo et Ma Loango ; et c’est avec ce kaolin, 

apporté de Boma et béni par elle, qu'étaient sacrés, 

avant la conquête portugaise, non seulement le Ma 
N'Goyo, mais aussi le Ma-Luango, aujourd’hui vassal 
de la France. L'usage de tout autre kaolin eut été sans 
valeur, eût-on rempli exactement les autres rites de 
l'intronisation. 

A N'Sese, dans le Mayombe, on immolait avec une 
scie les victimes qu’on offrait à Bunzi. Cette déesse 
est connue à Loango et jusqu'à Mayumba sous les 
noms, tantôt de Bunzi, tantôt de Buwinjit. C’est le génie 
le plus vénéré à Pointe Noire. C'est sans doute elle 
encore qu'il faut reconnaître sous le nom de Vuazi 
dont les trois éléments : Vu a zi?, Maîtresse de l’eau, 
sont les équivalents du mot Bun’zi Le brouilard 
n'est-il pas de la pluie en suspension ? DR 

Chez les Ba-Vili, Buinzi nous est présentée comme 
la mère d’une Ondine d’un caractère très violent, ‘ 
Tchi Kambisi® ou Tchi Kambizi. Mais on semble y 
méconnaître ou y avoir oublié son origine divine. On 
raconte en effet qu’elle était très méchante. Un jour, 


. un étranger vint à passer par son village, près du Kuilu. 


Il était accompagné d’une chèvre ; la chèvre brouta . 
en passant les tiges de manioc de Kambisi : celle-ci 
en éprouva une grande colère et maudit la chèvre : 
« Puisses-tu crever avec ton maître » | La chèvre creva 
sur le coup et son maître mourut le lendemain. On lui 
fit observer qu'elle était trop méchante ; puis on la 
chassa du village et on la jeta dans la brousse. Elle 
disparut quelque temps, fut recueillie par un génie, 
puis on la revit transformée elle-même en Kisi a Si, 
c'est-à-d're en Génie de la terre. Les yeux tournés vers 
le Ciel, elle disait : « Minu Tchi Kambisi Tchi Buinji 


r. Dans Bu-in-ji ou Bu-in-2i équivalents de Bu n'2i nous constatons 
l'existence d’un article de catégorie in, qui s’est abrégé en #. Si tous les arti- 
cles # dérivaient de cet ## l’apostrophe dont nous le faisons suivre n'aurait 
aucune raison d'être suffisante. 

#2. Par la forme vw @ #5 nous voyons que 4 équivaut à #: c’est un arti- 
cle où un pronom, et non la préposition de, comme on l’a préconisé jusqu’à 
ce jour. C’est ainsi qu’on dit tantôt Kisi a si et Kisi mn’ si. 

3. Tchi Kambi si, signifie celle qui retient l’eau, la pluie, Son nom est 
précédé de l'article dépréciatif {chi, parce que c’est une méchante, 
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muntu wu tchi tuka in Kisi a Si ». « Je suis Tchi- 
Kambisi, fille de Tchi Buinji, personne humaine qui 
me suis changée en Génie du Pays », ou plutôt qui 
suis parvenue à la cond.tion de Kisi a Si. 

On lui assigne pour résidence ,tantôt la rivière Kun- 
gwati, non loin du Kuïlu, tantôt une autre rivière, un 
coin de terre près d’un ruisseau, ou la mer. Elle possède 
un temple dans la région du Kuilu, à Tchi Lunga. Des 
catéchistes chrétiins m'ont assuré, à Landana, au 
Ka Kongo, que Tchi-Kambizi fait beaucoup plus de 
prodiges que Bunzi, dont ils faisaient son père, changeant 
ainsi le sexe qu’on reconnaît à cette dernière, aussi bien 
au Loango qu'au N'Goyo. Alors que Bunzi, me di- 
saient-ils, mène à Tchi-Sinda une vie tranquille et 
retirée, s'intéressant médiocrement aux évènements. 
de la Terre, Tchi Kambisi déploie une activité éton- 
nante, et se montre souvent d’une violence inouïe. 
On la comparait à un soldat sous les armes, toujours 
prêt à batailler et à intervenir avec autorité dans les 
affaires des hommes. Elle peut combler ses favoris de 
bienfaits, leur donner de l'argent, ou d’autres biens de 
toutes sortes, comme aussi châtier sans retard et sans 
pitié ceux qui ont encouru sa haine. Généralement, elle 
les fait disparaître sans laisser de trace. Parmi les faits 
récents, on cite le cas d’une jeune fille qui assistait 
à une fête. Elle s’écarta un instant dans la brousse, 
après avoir remis à sa tante un mouchoir qu’elle avait 
sur la tête. On ne l’a jamais plus revue. 

A Landana, c’est à Tchi Kambizi qu’on s'adresse 
de préférence quand on veut se venger de ses ennemis. 
On va trouver le prêtre de ce Génie, on lui donne des 
marchandises et il fait des prières et des cérémonies 
pour que sa patronne fasse périr l’auteur de la maladie 
ou de tout autre tort. Le prêtre vous donne ensuite 
un ingrédient que vous mettez dans votre paquet 
magique pour obtenir la guérison du malade. 

Le Prêtre de Tchi-Kambizi à Loango est un certain 
Damba, qui est en même temps juge au tribunal indi- 
gène et interprète auprès des autorités françaises. On 


s 


va beaucoup, de Landana, recourir à son ministère. 


1. Une autre version recueillie par le prêtre indigène catholique Lourenço 
Ma m’buko, fait de Tchi:Kambi-zi une métamorphose de M'Boze, lorsque 
uyant la société de Kuiti-Kuiti, elle alla s'établir à Buali, capitale du Loango 


“ 
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Lui-même vient aussi à Landana, à l'appel de ceux qui 
croient en lui. Il apporte toujours un panier ZX fuku 
plein de maléfices : poignées de terre, perles, clous, 
fibres végétales. qui y ont été jetés par tous ceux que 
la haine, l'envie ou un désir de vengeance porte à 
implorer le concours de Tchi-Kambizi. Tous ceux qui 
ont des malades, ou qui ont été charitablement prévenus 
du sortilège qu’on leur a jeté, accourent auprès de 
Damba et le supplient, moyennant finances, d’enlever 
du panier le charme qu’on y a déposé contre eux et de 
les débarrasser de la malédiction qui les accable. Le 
prêtre renverse son panier à terre et en retire l’objet 
maléfique. Il reçoit en retour des étoffes, de l’eau-de-vie, 
de Pargent, des poules, etc. 

En dehors de ces cas individuels, on invoque Tchi 
Kambizi pour avoir de la pluie, du poisson et pour 
apaiser la mer déchaînée. Cette Ondine violente est 
en effet l’auteur de tous les naufrages. De temps à autre, 
elle va rendre visite à sa mère (les gens de Landana 
disent son père), qui demeure à l’embouchure du Congo. 
On reconnaît cet événement aux montagnes d’eau qu’elle 
soulève sur son passage, depuis le Kuilu jusqu’au Congo, 
tant à l'aller qu'au retour. Toutes les tempêtes, ka lema, 
sont attribuées à son passage. 

Cette même Mue Tchi Kambizi, comme on l'intitule 
à l'exemple des grands personnages, est connue au 
N'Goyo sous le nom de Lu Sunzi ou N’Sunzi. En effet le 
Ma n’govo dit que celle-ci est la fille de Bunzi et deKanga. 
Nous connaïssions sa mère, nous connaissons maintenant 
son père et l’on sent ainsi que c’est bien au N’Goyo 
que s’est formée cette légende. On cite parmi les autres 
sœurs de Lu Sunzi, Lunga qui habite entre autre lieux 
une rivière de son nom et 7 chi Buanga que nous verrons 
jouer un rôle important dans l'éducation du premier 
couple humain :. 

Mais au N’Goyo, plus peut-être qu'ailleurs, Lu 
Sunzi dépasse de beaucoup l'importance des autres 
descendants de ses parents Kanga et Bunzi. Nous avons 
déjà cité une tradition qui en fait le représentant 
principal de Nzambi M’pun’gusur cette terre. Elle 
vaut d’être signalée, quoiqu'elle diffère de celle du 

1. Un autre thème, au dire de M. l’abbé Ma m’buko fait de N'vemba, 
Lu Sun'zi et ILunga, trois enfants que M’Boze aurait eu de ses rapports 
avec Ne m° Binda. 
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Ma n'govo, ne serait-ce que pour montrer combien 
flottante est la doctrine païenne, puisque les prêtres 
eux-mêmes ne peuvent s’accorder. 

D'après cette opinion ce serait une femme à deux 
faces. D'un côté, son corps et sa figure sont blancs, 
de l’autre ils sont noirs. De loin, elle paraît couleur de 
feu, Mariée par Zambi M’pu n’gu à Ma le le n’kakala ou 
Ma n’kakala, qu’elle à envoyé la représenter à Tchi-So, 
elle est la mère des autres Génies, y compris Kanga et 
Bunzi qui seraient devenus par la suite plus forts que 
leur mère, et elle règne sur toutes les terres du Congo 
par leur intermédiaire. Elle est la législatrice des hommes. 
Les coutumes ancestrales sont qualifiées de « lois de 
Lu Sunzi ». Elle proteste à minuit contre leur violation 
dans les villages coupables, et elle ordonne à son repré- 
sentant, c'est-à-dire à son prêtre, de les condamner 
ou de les absoudre. Elle se montrait parfois à certains 
hommes pendant le jour et venait ensuite en songe 
leur en apprendre le motif. C'est elle qui a permis aux 
Génies Kisi ba si de se faire représenter par des hommes 
morts ou vivants qui sont leurs lieutenants, #’jimbe, 
dimbi, ou jimbi, et qui prennent le titre et le nom de 
leur Génie : tel celui de Bunzi, à Tchi Sinda, qui s’inti- 
tule NZ'ambi bantu, le dieu créateur des hommes : 
tel encore le premier Ma N’Goyo qui est devenu dimbi 
Kanga à N'to. C'est Lu Sunzi qui a établi le culte 
ou les sociétés secrètes de Bingo, de Lemba et de Ka lunga, 
le premier pour la distinction et la classification des 
familles, le second pour la protection des ménages, le 
troisième pour la confession des péchés entre gens 
mariés et leur absolution. C’est elle encore qui a institué 
les hommes de médecine, les devins, les talismans, 
d'usage des statuettes funéraires, pour soigner les 
malades et découvrir les choses cachées, et celui des 
statuettes fétiches pour se protéger contre les sorciers1, 

Le prêtre actuel de Lu Sunzi à Cabinda est un homme 
d'une quarantaine d'années qui habite, le hameau de 
Tizo sur les hauteurs en arrière de Cabinda, Il est 

1. Si Ma Lele n'ka Rala où Ma n’ka kala époux de Lu Sunzi pouvait être 
identifié à Ya lala songo, Lu Sunzi ne serait qu'une autre appellation de” 
M” Boze, C'est le plus vraisemblable, Tous ces noms ne sont que des quali- 
ficatifs qui revêtent des formes dialectales variées par le changement des 
articles pronoms équivalents. Voir la note p. 22. M'Boze y correspondrait 


dans ce cas à Bunzi. Ce serait une confirmation de la note p. 195 qui fait de 
M'Boze la mère de Lu Sun’zi. 44 
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marin de son métier profane et ses trois femmes lui 
assurent ses aliments végétaux. Son nom est Konko, 
la Sauterelle ou le tabou. Après deux longues en- 
trevues avec Konko, l’une à Cabinda, l’autre dans sa 
demeure, il a bien voulu me conduire au lieu sacré qui 
servait de temple à son Génie. Peu après avoir dépassé 
Cabinda vers le nord, nous avons obliqué à droite au 
lieu dit Lombo-lombo et à travers la brousse boisée et 
_ les plantations, nous sommes arrivés sur un plateau 
cultivé. Nous en sommes redescendus à travers une 
forêt épaisse, dans un ravin où l’on ne pouvait avancer 
qu'à coups de sabre d’abattis. Nous suivions, paraïit-il, 
l'emplacement d’un sentier sacré qui avait nom Lombè. 
C’est par là que passe Lu Sunzi, sous forme de cyclone, 
quand elle se rend de la mer chez son prêtre à Tizo, ou 
chez son fils Kanga à Tin zazi!... Au fond du ravin, en 
pleine forêt, Konko s’arrêta pour nous dire « c’est ici | » 
_ J'en étais bien surpris. La forêt n’y était composée que 
d'arbres moyens. Je m'attendais à y trouver au moins 
un fromager. En outre, rien n’indiquait que le lieu fût 
fréquenté. On n’y voyait au premier coup d'œil aucune 
trace de passage d’homme. Konko m'expliqua qu'il 
n'y venait plus depuis deux ans «parce que le Père 
indigène qui nous accompagnait brûlait beaucoup de 
monde » — «Le Père Laurent brûle du monde, lui 
dis-je, et comment fait-il donc ? »— «Si vous ne lé 
savez pas, moi non plus ! Je ne suis qu’un noir et vous 
êtes des Blancs ! Maïs moi je ne veux pas mourir jeune ». 


C’est que, depuis trois ans qu’il ramasse les fétiches les 


plus redoutés, pour les détruire ou les disperser dans 
les musées d'Europe, sans qu'il lui arrive aucun mal, 
le Père Laurent s’est fait une réputation de puissance 

. surnaturelle tellement efficace que les plus grands féti- 
cheurs du pays tremblent devant lui. Le feu dont il 
les brûle, c’est celui de l'Enfer dont il les menace ; et la 
Providence s’est si souvent manifestée en sa faveur, 
contre ses ennemis, que tous aujourd’hui croient immé- 
diatement à sa parole. Or, il a annoncé à Konko que, 
s’il continuait le culte de Lu Sunzi, il ne tarderait pas à 
mourir, et Konko se l’est tenu pour dit. 


(à suivre). C. TASTEVIN, S. Sp. 


1. Ti n’zazi signifie « la chose ou le lieu de la foudre ». 
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DOCUMENTS : 


CONTES CANAQUES 


On constate dans les récits canaques publiés ci-après 
deux sortes de héros : le faible et le fort, le timide et le 
fanfaron. Mais le faible sait suppléer à sa faiblesse par sa 
malice et sa ruse, et tout en se disant bête, ce qu’au fond 
il ne croit pas, il arrive à rouler l’autre joliment. C’est en 
effet une idée bien ancrée chez le canaque, que par la ruse 
et. le mensonge, on arrive à vaincre son adversaire. 

Par ailleurs, ces récits, qui sont les seules pièces litté- 
raires du pays, remontent très loin ; ils ont été soigneuse- 
ment conservés et transmis de génération à génération ; 
le père et la mère les racontent aujourd’hui à leurs enfants 
dans les mêmes termes dont se servaient leurs ancêtres. 
Et gare au narrateur qui néglige un détail : il est vivement 
rappelé à l’ordre, comme je l’ai constaté plusieurs fois. 
Ceux qui les ont composés s’y sont dépeints eux-mêmes 
aussi bien que leurs contemporains ; les héros sont donc 
des types à la mesure de nos gens actuels qui les admirent, 
s'y reconnaissent ou du moins cherchent à les imiter. Les 
choses étant ainsi considérées jetteraient un peu de lu- 
mière sur des événements qui se sont passés récemment 
dans une paroisse à Gogohe, où l’on attendait un cargo 
spécial de munitions, fusils et canons, destiné à extermi- 
ner les blancs. Les meneurs ont été coffrés. Deux de mes 
paroissiens Sonos prophétisaient dans le même sens : l’un 
eut bientôt peur de se faire prendre et se tint tranquille ; 
l’autre, la passion l'ayant fait dévier de ses idées premières, 
s'imagina d’attirer à lui toutes les femmes du village, 
en leur promettant en récompense la clef du Paradis, Et 

c'est ce qui le fit immédiatement coffrer. 

Voici donc comment j’essayais de m'expliquer tout cela : 
le noir, se voyant traité en inférieur, admet cette sujétion, 
mais seulement en apparence : en réalité, il rêve d égaler 
le blanc, de le rouler, et n’en voit pas l'impossibilité. Aux 
yeux du noir le blanc est ce qu'était le Totopiok aux en- 
fants, la vieille mégère à la souris, le lézard à la poule, 
Momonean à la vieille et ses deux enfants. Ils cherchent à 
s’attraper les uns les autres —et il s'agit de jouer au plus 
fin. Le blanc se montre fort de son savoir et de ses 
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richesses ; le noir, parce qu’il est enfant, ne peut comprendre 
la somme de travail qu’il a fallu au blanc pour arriver à 
sa condition actuelle ; maïs lui se croit plus malin, et, 
tout en faisant l’imbécile, il est certain de pouvoir trouver 
dans son sac quelques ruses qui l’aideront à égaler et à 
on son adversaire. Pour être plus sûr de réussir, 
il fait appel aux esprits, aux âmes de ses ancêtres, qui, 
eux, libérés de la matière, doivent en savoir long. 

Ce fait de donner une tournure religieuse à leurs calculs, 
révèle un grand danger auquel ils sont exposés : il n’y a 
D loin du désir d’égaler le blanc et de mieux faire que 
ui, à l’idée de se faire pour eux une religion plus parfaite 
que celle du blanc, tout en imitant les principales mani- 
festations de celle-ci. — C’est d’ailleurs ce qui déjà s’est 
réalisé à Rabaul, m’a-t-on dit. 

Nos grands enfants se figurent donc qu'ayant obtenu 
le matériel des blancs, par l'entremise de leurs esprits, ils 
auront presque atteint leur idéal: ne pourront-ils pas 
d’ailleurs utiliser une partie de ce matériel à réaliser les 
merveilles qu'ils ont vu chez les blancs : des autos, des 
avions ? Pourquoi pas ? Plusieurs d’entre eux ne savent- 
ils pas déjà la manœuvre de toutes sortes de machines ; 
quant à la construction, n’auront-ils pas de quoi l’exécuter ? 
Ils raisonnent tout comme ce boy qui, voyant les grands 
bâtiments de Paris ou de Lyon, disait à son évêque : « Si 
chez nous, nous avions des pierres et du fer nous 
pourrions faire la même chose ! » 

Peut-être, dans ces événements récents pourrait-on 
trouver l'influence bolcheviste. Mais ce n'est pas une 
explication suffisante : je me rappelle ce qui m'arriva, il 
y à plus de 20 ans, dans l’une de mes premières visites 
sur la côte de Lemanmanu : je parlais aux boys sur le 
rivage, quand un homme, le visage égaré, vint droit à 
moi, m'enferma dans un cercle qu’il traça sur le sable, et 
me dit que de ce sable où j'étais, il pouvait à sa guise, 
faire sortir de l’argent des blancs. Cet individu prophé- 
tisait déjà alors toutes sortes de choses invraisemblables, 
en compagnie d’un tultul et de plusieurs autres. Ceux-ci 
allèrent mourir en prison à Rabaul ; mais mon bonhomme, 
ayant réussi à se cacher, resta au pays, devint catholique, 
apostasia à l’arrivée des protestants et finalement fut 
impliqué dans de graves affaires. Or, il y a vingt ans, il 
n'était pas encore question de bolchevisme. Je prenais 
alors ces gens, mais à tort, pour de vrais fous. 

Le Père Chaize, lui, explique les choses par le désir inné 
chez le canaque de se faire remarquer et admirer : les 
autres, voyant comme le truc est facile, essayent de faire 
de même. Cette explication ne semble pas suffisante. 
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Je ne crois pas ‘fe y ait beaucoup de méchanceté dans 
cette jalousie à l'égard des blancs. Peu à peu, les mis- 
sionnaires et le gouvernement arriveront à faire comprendre 
à ces gens, que le blanc, loin de leur vouloir du mal, n’a 
au contraire que le désir de leur faire du bien et de les élever 
au-dessus de leur niveau actuel. Mais il faudra leur faire 
comprendre qu’ils n’y arriveront que par l'effort et le 
travail. La difficulté est que nos gens sont de grands en- 
fants, susceptibles, paresseux, avec une bonne dose d’un 
naïf orgueil. Il est si vrai qu'ils sont enfants, que si un jeune 
missionnaire voulait éviter bien des faux-pas, et agir dès 
le début avec l’expérience d’un ancien, il n’aurait, il me 
semble, qu’à se résoudre à comprendre ses gens, en toutes 
circonstances, comme on comprend les enfants. 

Somme toute, c’est la religion seule qui pourra résoudre 
au mieux le problème, en mettant dans le cœur du noir, 
un petit grain d’humilité. Sainte Thérèse, ayez pitié de 
nos grands enfants noirs, et aidez-les à recevoir humble- 
ment la vérité ! 

Cagan, 1 Juillet 1034. 


R. P. Paul MONTAUBAN, S. M. 


LE DOTOKI ET LES HOMMES 


Le Dotoki1 possédait dans la forêt, un arbre énorme 
dont il avait chargé les branches d’une quantité de cocos 
germés ; or les gens d'alors ne savaient pas encore 
planter les cocos. 

Un homme s'étant trouvé à passer par là, vit l'arbre 
tout chargé de fruits, et s’en alla l’annoncer au village, 
Le lendemain une foule s’amena pour enlever les cocos. 
Mais l'arbre n’avait pas de lianes qui puissent aider à 
grimper et le tronc était énorme. Le Dotoki ayant 
appris que les hommes allaient venir était allé se coller 
de l’autre côté du tronc, à mi-hauteur. Ses genoux 
écartés formaient comme une nodosité de l'arbre que 
les hommes pouvaient apercevoir. Et ils se dirent : 
« Cherchons une liane ét nous l’attacherons à ce nœud ». 
Ils prirent une liane, lui firent une boucle, et grimpèrent 
d’abord sur un petit arbre voisin ?, de Ià ils accrochèrent 


1. Le Dotoki est une espèce d’iguane, avec des épines sur le dos. 

2. Façon ordinaire par ici pour grimper äux arbres, quand le tronc, 
dépourvu de végétation à laquelle on pourrait s’agripper, est trop gros pour 
être grimpé, 
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plus facilement la liane au nœud du gros, et ils la ser- 
rèrent fortement. Puis les uns et les autres se pendirent 
à la liane comme une grappe, et se mirent à l’escalader, 
en chantant et en criant. D’autres gens étaient restés 
en bas, à l'écart. Quand le Dotoki aperçut que leshommes 
allaient arriver à lui, il s’étira soudainement la patte 
et tous se tuèrent en dégringolant les uns sur les autres. 
Ceux qui étaient restés en bas les enterrèrent et revinrent 
aussi nombreux à l’arbre le lendemain. 

Quelques-uns disaient : « Hier ils n’avaient pas bien 
attaché la liane. Moi, je l’ai bien vu, ils n'avaient pas 
suffisamment tiré dessus. » Ils prirent donc une liane, 
l’attachèrent au nœud, tirèrent dessus énergiquement 


_ et dirent : « Cette fois-ci, au moins, ça y est, et solide- 


ment ». Et ils se mirent à grimper tous ensemble. Ils 


allaient atteindre le nœud, quand le Dotoki s’étira. 


subitement la patte et tous furent précipités dans lé 
vide avec la liane et se tuèrent. 

Un homme qui déjà était venu la veille, était allé se 
mettre à l’écart, parce qu’il avait une plaie à la jambe 
et ne pouvait grimper. Surveillant la manœuvre de son 

te, il avait remarqué la patte qui s’allongeait, et 
s'était dit : « Tiens, qu'est-ce que c’est ; on dirait quel- 
qu'un ! » Il fit remarquer à ceux qui se trouvaient 
encore là : « J'ai vu le nœud qui s’allongeait ». — « Tu 
mens ! 1» lui fut-il répondu. — « Quoi donc, dit-il, ai- 
je intérêt à mentir ? moi je ne puis pas grimper avec 
ma plaie !» Le lendemain, les gens revinrent. L'homme 
à la plaie dit à quelques autres : « Venez vous asseoir 
là avec moi, et vous surveillerez le nœud comme je l’ai 
fait.» Les hommes attachèrent de nouveau la liane, 


ét la serrèrent bien : « Aujour’dhui, ce n’est plus comme 


hier, c’est solide ! » — « Hier, c'était exactement comme 
aujourdhui dit l’homme à la plaie ; et voyant les gens 
grimper, il avertit ses compagnons : « Regardez bien 
vous autres, et vous verrez que je ne me suis pas trom- 
pé l» Et cette fois encore, le Dotoki, voyant les hommes 
près de lui, fit lâcher la liane en s’étirant la patte. Et 


tous allèrent s’écraser en bas. Les compagnons de l’hom-. 


_ me à la plaie s’écrièrent : « C’est vrai, il y a quelqu'un 


gt à 
L' 


là haut, nous l’avons vu ! » Et on alla quérir des haches 
de pierre pour couper l’arbre. 


1. Les infirmes et les vieux ne sont guère respectés, 
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L'arbre était sur le point de tomber ; il pencha, et 
ceux qui étaient au pied se rangèrent vivement du 
côté opposé. Mais l'arbre tournoyant sur lui-même, 
vint s’abattre en plein sur eux, et ils furent tous écrasés. 

Le lendemain encore d’autres revinrent pour couper 
l'arbre qui s'était redressé de lui-même. Un homme 
ayant une plaie était venu aussi, et songeant qu'il 
pourrait être écrasé par l'arbre, n’ayant pas de bonnes 
jambes pour s'enfuir, il alla s’asseoir un peu loin à l'écart, 
et il surveillait le travail. Il vit alors l'arbre, après s'être 
penché d’un côté, se rejeter tout d’un coup de l’autre 
et aller écraser ceux qui étaient à ses pieds. Il retourna 
seul au village, pour raconter l'accident. Les autres 
l'ayant écouté, n'osèrent plus aller s’y risquer. 


MOMONEAN 


C'était un géant, bataïlleur et cruel : il avait perdu 
la moitié d’un pied ; mais ce pied était devenu comme 
un pilon qui écrasait tout ce qu'il touchait, et faisait 
trembler la terre. Sa renommée s’étendait au loin : on 
le connaissait surtout comme un terrible mangeur 
d'hommes. 

Ses voisins le craignaient tellement, qu’un jour ils se 
décidèrent à descendre la rivière et à aller loger ailleurs. 
Chacun prépara son canot. Seule, une vieille n’en avait 
pas. Elle alla se poster sur le bord de l’eau, pour guetter 
un canot qui voulût bien la prendre. Au premier qu’elle 
vit passer, elle dit : « Mettez mon panier là dedans, je 
vais monter ! » — « Nous sommes au complet ici, ré- 
pondit-on, attends ceux qui viennent derrière ! » De 
nombreux canots passèrent les uns après les autres : 
ceux des hommes d’abord, le dernier qui passa dit à 
la vieille : « Tu monteras dans le canot du fonoh (horn- 


bil) ». Le ñoñoh lui dit, en passant : « Attends le manu | 


(aigle), qui vient derrière ! » Le manu vint, et fila sous 
le nez de la vieille ; puis ce fut successivement le no 
(espèce de héron qui chante la nuit), le kaokao (petit 
corbeau), le kunu (pigeon), le tutun et le kuro (hiboux), le 
kékèk (étourneau), le kuisa (petit pigeon) et d’autres 
encore. Refusée de tous, la vieille s’en revint en mau- 
gréant à son village. Elle prit des bananes pour les faire 
cuire. Elle en posa une sur le feu (une longue banane 


rÉ 
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nommée Sorokun) et la banane lui sauta dans son giron. 
Elle la remit sur la braise deux fois encore et chaque 
fois la banane lui revenait sur ses jambes. La vieille 
se fâcha : « Que me veut donc cette banane ? C’est bien, 
puisque tu veux venir là, je vais t’y fourrer ! »« He catch 
him banana, now he swim him long kan ! belong him ; 
he make him, make him ; » et elle chantait : « Keruk, 
matou, keruk, matou ! » (Gaucher, droitier !) 

Quelque temps après la vieille pondit deux œufs. 
Elle les serra contre sa poitrine durant plusieurs jours, 
et ils éclorent de deux garçons : l’un, Tiok (espèce de 
pie), était droitier ; l’autre, babaïiano (martin pêcheur), 
était gaucher. 

Les deux enfants grandirent, et leur mère leur fa- 
briqua d’abord un petit arc, avec la moitié d’un mor- 
ceau de bambou. Peu après, les enfants étant devenus 
plus forts, brisèrent leur arc en tirant. — « Fais-nous 
un autre arc plus solide ! » dirent-ils à leur mère, et 
celle-ci leur en fit un avec une late de palmier. Mais 
leur force se développant, ils brisèrent encore leur arc. 
— «Fais-nous-en un autre, dirent-ils à leur mère, un 
vrai etrtrès solide ! avec de grandes flèches ! » La mère 
s'exécuta. « C’est ce qu'il nous faut ; et maintenant, va 
placer une cible là-bas, nous allons nous essayer ! » La 
mère alla planter un solide palmier en face : « Mets- 
le plus loin ! » — « Mes pauvres petits, vous ne pourrez 
l’atteindre, est-ce que vous êtes donc si forts que cela ? » 
— « Place toujours la cible et tu verras ! » La mère alla 
reculer’ la cible : « Comme cela, ça suffit ! » La mère 
revint derrière eux, et ils tirèrent ; Babakiano d’abord : 
sa flèche s’enfonça dans le tronc du palmier. Et Tiok, 
à son tour, l’imita. La mère était toute fière : « Mes 
petits, vous êtes vraiment forts | » — « Peut-être, qui 
sait ! » 

Ils demandèrent alors à leur mère : « Où donc habite 
ce fameux homme, que tout le monde redoute ? » — 
« Il habite de ce côté-là, ce n'est pas loin ! Pourquoi 
me demandez-vous cela ? Etes-vous donc si coura- 
geux ! » — « Conduis-nous, nous allons essayer la force 
de cet homme-là ! » 

Ils partirent donc et arrivèrent à un endroit où se 
dressait un Sivaha, espèce de grand arbre, dont on 


1. Organe féminin. 
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fait les canots ; à côté, il y avait un Pôn, espèce de ché 
taignier, au tronc tourmenté. La vieille se mit aussité 
à râper une écorce spéciale, et en fit un charme, qu’ell 
posa dans le tronc des deux arbres. Puis de ses main 
elle donna des tapes au Sivaha qui s’abaissa. Elle grimp 
au sommet, donna quelques tapes et le Sivaha se re 
dressa, emportant la vieille qui se lamentait. Les deu: 
jeunes se dissimulèrent dans le tronc du Pôn. Et la mèr 
leur demanda : «Mes petits, êtes-vous vraiment « 
forts ? n’allez-vous pas me tromper ? Car cet homm 
est très puissant lui-même ! » — « Peu importe, nou 
l'essayerons quand même ! » répondirent-ils. Pui 
s'adressant à leur mère : « Toi la vieille, c’est à toi ; 
crier la première, pour appeler notre homme ! » 

La vieille, de toutes ses forces se mit donc à crier 
« Momonean eh ! 1 Viens manger ma m.….. ! » L'’hommi 
n'entendit pas ; et la vieille cria de nouveau. Deux boy, 
de Momonean, Kunu et Kuisa, entendirent cette fois 
«Eh! Momonean, n’entends-tu pas quelqu'un qu 
t'invite à aller manger sa m... ! » Momonean se mit er 
colère, et prenant une poignée de cendres, il la jete 
sur Kunu et Kuisa : c'est depuis ce jour-là que ce 
deux oiseaux ont pris la teinte cendrée. 

La vieille se fit encore entendre. Et Momonean dit. 
« C'est vrai pourtant ! Mes pauvres bougres, je pensai: 
que vous vouliez me tromper ! » Et il se leva, plein de 
fureur, pour se lancer dans la forêt. Son pied mauvais 
heurtait contre les arbres et les abattait. La vieille dit 
à ses enfants : « Le voici qui vient avec toute sa force | 
Et vous qui pensiez pouvoir le narguer si facilement l 

Momonean venait toujours, comme un ouragan, ren- 
versant tout sur son passage, et la forêt était ravagée. 
Il arriva droit au Sivaha, le cogna de son pied qui re- 
bondit en arrière et Momonean tomba. La vieille elle- 
même resséntit le choc et un rien de plus elle dégrin- 
golait. Momonean s'étant relevé, alla cogner de nou- 
veau le Sivaha, et une deuxième fois il fut repoussé. 
Il s’attaqua alors au Pôn, le cogna du pied, et tomba 
à la renverse. Les deux enfants qui jusque là s'étaient 
bien gardé de remuer, prirent vite leurs flèches et ti- 
rèrent, Babakiano, le premier, Tiok ensuite : Momo- 


1. Quand on appelle de loin on fait suivre le nom de eh! ce qui donne 
plus de force à l'appel. 
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néan ne voulait pas mourir. Les deux frères tirèrent 
tant qu'ils le couvrirent de flèches et Momonean expira. 
Le Sivaha s’abaissa aussitôt, et la vieille sauta à 
terre. Et, très fière, elle alla piétiner le cadavre de son 
ennemi en chantant. Puis on se prépara à l'emporter. 
Bien ficelé, il fut attaché à un long bâton, comme l’on 
fait pour les cochons que l’on veut porter. Mais Momo- 
nean était lourd, et à peine chargé, le bois cassa. On 
prit un autre bâton plus solide qui se brisa de même ; 
et l’on désespérait de réussir, quand un Gorigori (petit 
* lézard noir) se fit entendre : « Diñ, diñ, diû ! — « Que 
nous veut ce Gorigori ? » dit la vieille impatientée ; et 
elle lui donna sur la nuque un coup de Iseh 1 (coquillage 
servant de couteau). Depuis ce temps-là, le Gorigori 
rte toujours sur le cou, la cicatrice brillante de sa 
lessure. Les deux jeunes gens se dirent : «Si nous 
essayions le Diñ que nous a indiqué le Gorigori ? » 
(Din, petit arbuste dont le tronc et les feuilles sont 
duvetés). Ils en coupèrent un et la lourde charge ne 
put le rompre. — « Pourquoi t’es-tu tant pressée de 
tuer ce lézard ? » reprochèrent-ils à leur mère. — « C'est 
vrai, pourquoi l’ai-je tué, puisqu'il nous disait la vérité ? » 
Et elle le recueillit dans son panier. 
| Les deux frères transportèrent Momonean, et la 
vieille, passant en avant, courut sonner la cloche de 
guerre ?, qui fut entendue des gens qui s'étaient autre- 
fois enfuis. 
Les porteurs arrivèrent à leur tour et cachèrent leur 
victime. Et la mère leur dit : « Vous autres, dissimulez- 
vous ici ! » Et elle leur mit par-dessus un grand plat 
en bois, servant à pétrir les gâteaux. Puis elle retourna 
sonner la cloche. Les gens entendirent encore et se de- 
mandaient : « Qui peut bien frapper la cloche au village 
que nous avons quitté ? » Ils envoyèrent deux jeunes 
filles en reconnaissance : Pare, l’aînée, alla d’abord ; 
Tubuun la suivit ; et elles se mirent à courir. La vieille 
qui continuait de frapper la cloche, les entendit qui 
parlaient sur le chemin ; elle cessa de sonner, alla 
se coucher à côté du feu, étendit sur elle un Tohu (longue 
capuche, faite de feuilles de pandanus et réservée aux 
femmes) et fit semblant de grelotter. Les deux filles 


x. Ressemble à l'huître perlière, 
2, Sonnerie spéciale pour avertir qu'il y a des victimes à manger. 
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entrèrent : « Qui donc a frappé la cloche ici ? » — « Je 
n’en sais rien, dit la vieille, personne n’a frappé il n’y 
a pas d'hommes ! au village, depuis que vous m'avez 
abandonnée ; et, me voici couchée affamée et le ventre 
creux !» — «Pourtant nous avons bien entendu : la 
cloche a cessé quand nous sommes entrées au village ! » 
Et voulant prendre un peu de repos, elles s’asseyérent 
sur le plat de bois. «Ne vous asseyez pas là, cria la 
vieille ; vous allez casser mon plat ; c’est-il un endroit 
pour s'asseoir là ? Venez ici, il y a un banc! » Les deux 
jeunes filles n’écoutèrent pas. L'une d’elles laissa tomber 
son iseh, qui roula sous le plat. « Ah ! mon iseh qui est 
tombé ! » La vieille se fâcha » : « Je vous l’ai dit: pour- 
quoi êtes-vous allées vous asseoir là ? » Mais les filles ne 
l’entendaient pas et recherchaient leur iseh. Elles dé- 
rangèrent le plat et apercevant les deux garçons, l’aînée 
s’empara du plus grand, et la jeune saisit l’autre. 
«N'allez pas emmener mes deux enfants, cria la vieille, 
on les ferait mourir ! » Et elle essaya de les chasser. 
Mais les jeunes filles ne voulaient plus repartir. 

On découpa donc le birua (victime destinée à être 
mangée) et l'on en fit des mumu (morceaux enveloppés 
dans des feuilles que l’on fait cuire sous les pierres ou 
sur la braise), on se livra à la danse, et le grand Kaïkaï 
(festin) du mariage eut lieu. Après le mariage, les anciens 
habitants revinrent au village. 

Un jour les deux jeunes ménages s’en allèrent à la 
forêt cueillir des oamoa (petites pommes). Pare avait un 
joli goneh (coco évidé pour mettre la chaux du bétel) 
bien orné de dessins. Les deux maris montèrent à l’arbre 
pour faire tomber les fruits et les deux femmes les re- 
cueillaient. Mais Tiok fit tomber maladroitement un 
fruit sur le goneh qui se brisa, à la grande colère de Pare. 
Celle-ci fit entendre de durs reproches à Tiok. Tiok 
eut honte et cria : « Ena ? gu koaah ! » (J'ai honte |) 
et Babakiano chanta : « Kekekekeok * ». Et tous les deux, 
retrouvant leur nature. d'oiseaux, sautillaient de bran- 
ches en branches et refusèrent de descendre. Déses- 
pérées, leurs deux épouses s’en allèrent en pleurant. 


(à Suivre). 


j.Les femmes ne frappent la cloche que très rarement, à l’occasion de 
danses qui leur sont spéciales. 
2 et 3. Imitation du chant de l'oiseau, 
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II 


Les conditions de travail de la femme 
et le recrutement de la main-d'œuvre dans les pays de colonisalion 


La question de l'emploi des femmes aux travaux souter- 

rains, dans les mines de toutes catégories, a été inscrite à 
l’ordre du jour de la XIX® session de la Conférence inter- 
nationale du Travail (Genève 1935) en vue de l'adoption, 
par celte Conférence, d’une Convention internationale inter- 
disant cet emploi. 
… En même lemps, a été examinée, en première discus- 
sion, à celte même session, la question du recrutement de la 
main-d'œuvre dans les colonies et dans les autres territoires 
à conditions de travail analogues. 

La Commission missionnaire de l’Union Catholique 
d'Études Internationales, qui avait déjà, l'an dernier, émis 
un vœu en faveur de l'interdiction projetée de l'emploi des 
femmes aux. travaux Souterrains, dans les mines de toutes 
catégories eb soulevé, à cette occasion, le problème beaucoup 
plus vaste des Conditions de travail de la femme dans les 
pays de colonisation & renouvelé cette année sa démarche 
el donné son adhésion d'ensemble au projet sur le recrute- 
ment de la main-d'œuvre. 

Par son initiative, plusieurs grandes Associations inter- 
nationales et nationales ont signé avec elle la pétition qu’on 
va lire et qui a été envoyée à 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT 
DE LA XIX® SESSION DE LA CONFÉRENCE 
INTERNATIONALE DU TRAVAIL. 


Paris, le 27 mai 1935. 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


L'an dernier, au cours de sa XVIII session, la Confé- 
rence internationale du Travail a examiné, en première 
discussion, la question de l’emploi des femmes aux travaux 
souterrains, dans les mines de toutes catégories. Cette 
année, il s’agit pour elle d'interdire cet emploi par une 
Convention internationale. 


CRE 


SIROP LE LAS 
ARE er A 
Est Li, à 
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Les Associations soussignées approuvent sans réserve 
_ pareil dessein. Il leur a semblé seulement qu’il peut pa- 
raître inutile d'introduire, comme il est dit à l’article 3 
de l’avant-projet de la Convention soumis à la Conférence, 
une exception-spéciale, visant soit des stages ayant pour 
fin une formation professionnelle, soit des descentes occa- 
sionnelles dans les mines, pour l’exercice d’une profes- 
sion n'ayant pas un caractère manuel. Il n’y a pas, en effet, 
à notre avis, véritablement « emploi », dans les cas ainsi 
visés. Une exception qui aboutirait à autoriser l'emploi 
‘étudiantes ou de personnes en cours d’études TAARE 
de donner lieu à des abus. Le mieux serait de ne pas allonger 
la liste des exceptions et de s’en tenir aux hypothèses 
dont la prévision a une réelle utilité. He 
Mais les Associations soussignées ne sauraient man- 
quer de reprendre, à l'occasion du vote qui va être émis, 


les observations d'ordre général présentées par elles, l'an | 


dernier, à la Conférence, sur les conditions de travail de 
la femme dans les pays de colonisation. L'emploi des 
femmes aux travaux souterrains dans les mines n’est qu’un 
cas particulier et rare. Or, nous savons qu’il y a, dans les 


pays de colonisation, beaucoup d’autres pratiques, de 


nature et d’origine fort diverses, qui aboutissent à utiliser 
le travail de la femme de telle manière qu’elle se trouve 
privée de la libre disposition d’elle-même et obligée à vivre 
de façon contraire à la dignité qui appartient à toute per- 
sonne humaine. ; * 
Nous demandons à nouveau que l’ensemble des condi- 
tions de travail de la femme dans les pays de colonisation 
et dans les autres territoires à conditions de travail ana- 
logues soit l’objet d'enquêtes approfondies. Nous souhai- 
tons en effet qu il devienne possible à l'Organisation inter- 
nationale du Travail de déterminer sur quels points pour- 
raient être préparées des conventions internationales con- 
çues dans l'esprit de celle qui sera votée cette année et 
qui, par une réglementation précise, remédieraient aux 
abus existants. , 
La présente Conférence doit aussi s'occuper, en première 
discussion, du recrutement de la main-d'œuvre dans les 
colonies et dans les autres territoires à conditions de tra- 
vail analogues, Nous applaudissons à pareille initiative, 


qui fait suite à celle qui a été prise pour mettre fin aux. 


abus qu'entraîne la pratique du travail forcé. 


Les renseignements que nous avons recueillis et qui. 


proviennent des milieux missionnaires les plus divers, 
nous permettent d'affirmer que les procédés actuels de 
recrutement ont besoin d'être réglementés et que c’est 
faire œuvre nécessaire que de s’y employer à un moment 
où les circonstances paraissent favorables pour le faire. 


2 + 
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Après avoir étudié avec soin le rapport que le Bureau 
international du Travail présente à A Conférence ‘et qui 
renferme les propositions de la Commission d'experts en 
matière de travail indigène, nous sommes heureux de jeur 
donner une approbation d'ensemble, quitte à revenir 
l’an prochain, sur tel ou tel point qui pourrait appeler 
précision ou complément, lorsqu'il s'agira d’adopter le 
texte d’une convention. 

On trouve en effet, dans ces propositions, ce que nous 
n'avons jamais cessé, dans nos Congrès et dans nos mani- 
festations orales ou écrites, de réclamer de toute Puis- 
sance publique qui a pris charge de colonisation : une poli- 
ee rationnelle et humaine de la population et de la famille, 
Régler la cadence de la mise en valeur des territoires colo- 
niaux sur leur état démographique, afin d'éviter d’écraser 
des populations clairsemées ou sous-alimentées sous un 
fardeau trop lourd pour elles, ne procéder à des déplace- 
ments de travailleurs indigènes à de longues distances de 
leur lieu d’origine qu'après avoir pris à leur égard et à 
l'égard de leurs familles.toutes les précautions sanitaires, 
morales et sociales nécessaires ; ne le faire même que d’une 
manière tout à fait exceptionnelle ; c’est en venir enfin 
au respect effectif d’une idée chrétienne que nous tenons 
à proclamer et que nous entendons toujours défendre : 
la première richesse de la terre, c’est l’homme, en raison 
dé son origine et de sa destinée. ÿ 

Le système de recrutement décrit dans le rapport dont 
nous avons apprécié la hauteur de vues et les préoccupa- 
tions morales et socialés, nous paraît être, sous réserve 
. de perfectionnements de détail, celui qui offre le plus de 
garanties et le moins d’inconvénients. Rigoureusement 
appliqué, il marquerait, sur le passé et sur le présent, un 
(4 co considérable, 

_ Il conduirait aussi les populations indigènes à faire, 
peu à peu, l'apprentissage d’un état social où il ne serait 
plus nécessaire aux employeurs de recourir au recrute- 
ment pour se procurer de la main-d'œuvre. 

Ce procédé, comme celui du travail forcé, doit dispa- 
raître et c’est à hâter sa disparition qu'il faut travailler. 
_La réglementation envisagée ne doit donc avoir qu’un 

caractère provisoire et elle doit être conçue comme un 
moyen d'éducation et de préparation du travailleur indi- 
gène aux usages les meilleurs de notre civilisation, 

On a eu raison de le prévoir et de proposer déjà des 
moyens propres à éliminer le recrutement. 

nous sera bien permis d'ajouter que, parmi ces moyens, 

une place doit être faite à tous les facteurs moraux et spiri- 

tuels de civilisation, au premier rang desquels il faut 

Études Missionnaires, — T. III, N°3 4 


nommer les influences religieuses. Les ct tion les mieux ) 
conçues n’ont d'efficacité réelle que si les hommes ap lés 
à s’en servir sont en mesure de le faire, en raison de l® 
formation morale et sociale qui leur a été donnée. is 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de 
notre nes considération. ue 


Les PP 


cations Internationales = 


s Union Catholique d'Études Internationales. Fribourg, | , 
uisse. | 
‘ Union Internationale Catholique de Service Social. 
Bruxelles. 

Union Internationale des Isgnes Féminines Catholiques. | 
Utrecht. 

Association Catholique Internétionale des Œuvres de. 
la Protection de la Jeune Fille. Fribourg. 

Caritas Catholica. Secrétariat international des Œuvres 
catholiques de Bienfaisance. Nicane 


Associations Nationales c UE, 


BELGIQUE. 


Le Secrétariat général des Œuvres sociales féminines. $ 
Les Ligues ouvrières féminines chrétiennes. 


CANADA. 


ae Commission générale des Semaines sociales. Mon-. 
tréa 


_ ESPAGNE. 


FRANCE. : « » #4 


+: 

. 
Action populaire. Paris. , 11008 
La Commission générale des Semaines sociales. Lil ee. 
La Chronique sociale de France. Lyon. vai 
Revue « Études ». - à . 
Secrétariat social de Paris. J 
Union des Secrétariats sociaux. 
Union Féminine Civique et Sociale. 
Union sociale d'Ingénieurs catholiques. x 
Union d'études des catholiques sociaux. 
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CHRONIQUE 


Société des Nations 
et Problèmes Missionnaires 


LES RÉSULTATS DE LA XIX° SESSION 
DE LA CONFÉRENCE INTERNATIONALE 
| DU TRAVAIL. 


Cette chronique est la suite obligée de la précédente où 
nous avons étudié en quels termes furent posés devant la 
XIXe Session de la Conférence internationale du Travail 
les deux problèmes de l’emploi des femmes aux travaux 
souterrains dans les mines de toutes catégories et du recru- 
tement de la main-d'œuvre dans les colonies et dans les 
autres territoires à conditions de travail analogues 1, Il 
nous faut dire, en effet, comment la Conférence qui a siégé 
à Genève au mois de juin, — exactement, du 4 au 25, — 
sous la présidence de M. Creswell, ancien ministre, délé- 
gué gouvernemental de l’Union Sud-Africaine, les a réso- 
lus. On notera, pour apprécier la valeur de ses décisions 
que 52 États étaient représentés dont quatre : les États- 
Unis d'Amérique, l’Union des Républiques socialistes 
soviétiques, l'Equateur et l’Afghanistan, pour la première 
fois. L'Égypte avait envoyé un observateur. 


La CONVENTION SUR L'’INTERDICTION DE L'EMPLOI 
DES FEMMES AUX TRAVAUX SOUTERRAINS DANS LES MINES. 


On sait quelle est la procédure habituelle aux Confé- 
rences internationales du Travail. Lorsqu'une question 
a été examinée en première discussion et que la Confé- 
rence a ordonné la consultation des gouvernements en 


2. Voir Études missionnaires, t. III, N° 2, avril-juin 1935, p. 123. 
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vue de l'établissement d’un projet de Convention, ce 
jet, préparé par le Bureau international du Travail, revient 
devant elle, l’année suivante. Une commission l’étudie 
alors, puis présente son rapport en séance plénière, où a 
lieu un dernier débat, suivi d’un vote. 

Constituée par la conférence à sa quatrième séance, le 
5 juin, la commission compétente en la matière qui nous 
occupe, comprit 18 membres : 6 représentants de gou- 
vernements, 6 délégués patronaux et 6 délégués ouvriers. 
Présidée par Mlle Stemberg, conseiller technique gou- 
vernemental des Pays-Bas, elle choisit comme rappor- 
teur la Begum Shah Nawaz, conseiller technique gouverne- 
mental de l'Inde, que nous vîmes siéger dans son costume 
national et qui s’acquitta de ses fonctions de façon remar- 


 quable. Ce fut aussi une femme, Mme Thibert qui repré- 


senta les services du Bureau international du Travail 
auprès de la commission. 

Au demeurant, les choses furent menées rondement. 
En quatre séances, le projet de Convention que nous avons 
analysé dans notre précédente chronique fut discuté, 
amendé et reçut sa forme définitive. Le 17 juin, la Bégum 
Shah Nawaz donnait lecture de son rapport en séance 
plénière. Un premier vote favorable intervint, puis le 
texte accepté fut renvoyé pour mise au point au Comité 
de rédaction. Le 21 juin, il revenait devant la Conférence 
qui le vota, par 117 voix, sans opposition. Ce fut une appro- 
bation massive. : 

Nous signalerons qu’au cours de la discussion générale 
qui eut lieu en commission, les délégués gouvernementaux 
de l’Inde et du Japon, les deux pays où des femmes sont 
employées dans les mines aux travaux souterrains, ont 
fait des déclarations fort intéressantes. Celui de l’Inde a 
annoncé que l'élimination des ouvrières du fond qui se 
poursuit sera sans doute achevée avant le rer juillet 1936, 


- alors qu’elle n'avait été prévue que pour 1939. Celui du 


Japon est loin d’avoir été aussi catégorique. Il 4 laissé 

entendre que si l'emploi des femmes s les mines nou- 

velles n’était pas autorisé, ce même emploi, dans les mines 

anciennes, durerait encore un certain temps. C'est ce 

qui empêchera le Japon de ratifier immédiatement la 
nvention. È | ASE: 

Le débat sur les articles n'a amené que peu de change- 
ments au texte proposé qui a. été amputé d’un article,. 
— le quatrième, — et amélioré sur quelques points. 

L'article premier définit le mot mine : « le terme mine 


s'entend de toute entreprise, soté pe soit privée, 


pour l'extraction de substances situées au-dessous du sol ». 
Les deux épithètes soulignées ont été ajoutées par la com- 
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mission, sur la proposition du représentant de l'Italie. 
Mais ce dernier vit son amendement combattu lorsqu'il 
demanda que, après les mots « substances situées au- 
dessous du sol », on ajouta ceux-ci : « ou pour l’excava- 
tion ou le déblaiement de matériaux ». Le délégué italien 
visait ainsi les travaux de percement des tunnels où d’au- 
tres voies souterraines. On lui objecta que, toute intéres- 
santé que fût son addition, elle ne rentrait pas dans la 
compétence limitée de la commission et il la retira spon- 
tanément. ; 

L'article deuxième fut ainsi libellé : « Aucune personne 
du sexe féminin, quel que soit son âge, ne peut être employée 
aux travaux souterrains dans les mines ». Les mots sou- 
lignés sont ceux qui ont été introduits dans le texte pri- 


mitif par la commission, à la requête de divers délégués 


ne soucieux qu'on insistât sur la notion 
‘âge, pour bien exclure les jeunes filles. à 
L'article troisième — article qui prévoit les exceptions 
à l'interdiction portée dans l’article deuxième, — a fini 
par être adopté tel qu’il avait été préparé, avec une légère 
addition. Nous le reproduisons, en soulignant celle-ci : 


— La Législation nationale pourra excepter de l'interdiction 
sus-mentionnée : 


a) Les personnes occupant un poste de direction qui n’effectuent 


pas un travail manuel ; 
_ b) Les personnes occupées dans les services sanitaires et sociaux ; 


c) Les personnes en cours d'études admises à effectuer un stage 
dans les parties souterraines d’une mine, en vue de leur formation 
professionnelle ; 

d) Toutes autres personnes appelées occasionnellement à des- 
cendre dans les parties souterraines d’une mine, pour l'exercice 
d’une profession de caractère non-manuel. 


C’est encore à la requête du délégué gouvernemental 
italien que les mots par nous soulignés furent ajoutés au 
texte d’abord proposé. Mais c’est en vain qu'il essaya de 


faire préciser les mots : « services sanitaires et sociaux » 


7, 


en les remplaçant par une énumération comprenant : 
« les femmes médecins, avocats, inspectrices du travail, 
ingénieurs ou techniciens munies de diplômes d’écoles 


supérieures », il ne fut pas suivi par la majorité de ses 


collègues. 


Nous avions critiqué, dans notre étude précédente, les 
exceptions de la quatrième catégorie, estimant que, dans 
les cas ainsi visés, il n’y avait pas véritablement emploi, 
puisqu'il ne s'agissait que de descentes occasionnelles. 


à 
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HN La commission en a jugé autrement, Aucun de ses membres 
te . d’ailleurs, n'a réclamé la suppression de ce paragraphe 1. 
: à L'HRNCRRES Nous avons expliqué aussi l'intérêt qui nous paraissait 
5e s'attacher au quatrième article. Il avait pour objet d’'a- 
mener les États à prendre une décision relative à l’applica- 
tion de la Convention dans leurs territoires coloniaux, 
au moment même où ils donneraient leur ratification, 
sans affaiblir, pour autant, les droits que leur reconnaît 
l'article 421 du Traité de Versailles. Le représentant du 
gouvernement britannique fit valoir les inconvénients 
que présentait pour son pays cet article quatrième, étant 
donné que ce gouvernement est décidé à ne pas tolérer, 
l'emploi des femmes à des travaux souterrains dans les 
ee mines, même si des circonstances nouvelles en créaient 
{ la possibilité. Pourquoi, dans ces conditions, l’obliger à 
ER: . faire adopter des lois et règlements sans objet ? Finale- 
L | ment, il parut plus simple de supprimer l’article incri- 
we miné, l’article 421 pouvant suffire aux gouvernements 
ÿ à auxquels l'application de la convention dans leurs terri- 
BP toires coloniaux causerait des difficultés. 
Au cours de la séance plénière du 17 juin, la Bé 
Shah Nawaz donna elle-même à la Conférence les explica- 
| tions que nous venons de résumer. Puis, elle ajouta ces 
% paroles : 


Monsieur le Président, permettez-moi de saisir cette occasion 
pour remercier tous les membres de la commission de l'honneur 
qui a été fait à mon pays, lorsqu'on a désigné, l’an dernier, Mme Sub- 
barayan et cette année moi-même, comme rapporteurs de cette 
importante commission... Personne n’ignore, à cette conférence, 

te que j'ai été vivement touchée par cet hommage et qu’il sera parti- 
culièrement apprécié par mes compatriotes. Je suis très reconnais- 
Et sante de la confiance qui a été placée en moi, ainsi que de l'esprit 
de collaboration, de cordialité et de déférence qui a animé les débats 

de cette commission *. 


Cette déclaration est d'importance et nous y revien- 

drons. Elle montre, en effet, l'intérêt qui s'attache à la colla- 

pe boration des représentants des diverses races aux travaux 
de la Conférence internationale du Travail. 

Le discours de la Bégum Shah Nawaz fut suivi d’une 


1. On trouvera notre observation : Études missionnaires, t. III, N° 2, 
avril-juin 1935, p. 125. C'est au même endroit que nous avons aussi parlé 
1 de l’article 4, dont il est question au texte et cité l’article 42r qui laisse aux 
L gouvernements la faculté d'appliquer les conventions dans leurs territoires 
coloniaux dans la mesure où ils le jugent possible. 
2. Voir Compie rendu provisoire, N° 19, p. 374 et 375. Ce Compte rendu 
est publié chaque jour par les soins du Bureau international du Travail 
durant la conférence. 


SOCIÉTÉ DES NATIONS ET PROBLÈMES MISSIONNAIRES 215 


intervention de Mme Wasniewska, conseiller ouvrier tech- 
nique de Pologne qui mérite aussi d’être retenue par nous, 
parce que ses réflexions rentrent directement dans le 
cadre de nos préoccupations. Mme Wasniewska à demandé 
à la Conférence que l'ensemble de la question du travail 
des femmes fût étudiée avec un soin particulier, en rai- 
son des conséquences que le chômage entraîne pour elles. 
Elle a même préconisé la création d’une commission con- 
 sultative spéciale qui ferait, des problèmes que soulève 
le travail féminin, l’objet propre de ses études. Nous ne 
pouvons, pour notre compte, qu'applaudir à pareille 
suggestion, puisqu'elle rejoint les pétitions que l’an der- 
nier et cette année encore, un certain nombre d’organisa- 
tions catholiques, nationales et internationales, sur l'initia- 
tive de l’une d'elles l'Union catholique d'Études interna- 
#ionales ont adressé au Président en exercice de la Con- 
férence internationale du Travail ! Nous demandons 
en effet que «l’ensemble des conditions du travail de la 
femme dans les pays de colonisation et dans les autres 
territoires à conditions de travail analogues soit l'objet 
d'enquêtes approfondies ». La création d’une Commission 
consultative du travail féminin correspondrait donc par- 
faitement à ce que nous souhaitons et serait un pas de 
plus dans la voie où nous désirons que s'engage l’Organisa- 
tion internationale du Travail. 

+ On le voit par ces remarques, la Convention adoptée à 
Genève et interdisant l’emploi des femmes aux travaux 
souterrains, dans les mines de toutes catégories, outre sa 
valeur propre, offre une portée générale qui n’est pas à 
dédaigner. 


LE RECRUTEMENT DE LA MAIN-D'ŒUVRE DANS . LES 
-COLONIES ET DANS LES AUTRES TERRITOIRES A CONDITIONS 
DE TRAVAIL ANALOGUES. 


Cette question, nous l'avons déjà noté, ne venait devant 
la Conférence qu’en première discussion. Il ne s'agissait 
donc pas pour elle, de voter, cette année, une Convention. 
Elle avait simplement à dire s’il y avait lieu de consulter 
les gouvernements sur l'opportunité de réglementer le 
recrutement et sur la manière dont il devrait l’être. Par 


x. On trouvera le texte de la Pétition de 1934 dans Études missionnaires, 
t. II, No 3, juillet-septembre 1934, pp. 211-213. 

Quant à la pétition de 1935, elle est publiée dans ce numéro, p. 207 310. 
Le Compte rendu provisoire de la Conférence, N° 27, p, 13 la renferme 
également, 4 
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voix, sans opposition, cette consultation préalable a 
été décidée et le texte des questions à poser aux gouverne- 
ments, a été adopté en séance plénière, le mardi 18 juin, 

Mais ce résultat n’a pas été acquis sans d'assez I 
débats, dont l’un au moins, pue une tournure assez vive, 
soit en commission, soit en séance plénière. 

La commission commença ses travaux le 6 juin. Elle 
comprenait 12 délégués gouvernementaux, 6 patronaux 
et 6 ouvriers. La présidence en fut confiée à M. Roland 
Venables Vernon, délégué gouvernemental britannique. 
Ce fut M. le gouverneur Marchand (France), qui fut élu 
rapporteur, M. Weaver représenta le Bureau international 
du Travail. | 

Le premier point qui vint en discussion, ce fut celui 
même du titre à choisir pour le questionnaire à adresser 
aux gouvernements. M. Weaver lui-même, au nom du 
Bureau international du Travail proposa, au lieu de l'an- 
cien, ce nouveau titre : « projet de convention concernant 
la réglementation de diverses méthodes de recruiement des 
travailleurs ». 


Cet amendement, dit-il, a pour but de remplacer le libellé pri- 
mitif par un libellé qui a le double avantage d’être plus précis ét de 
placer l'accent, non sur les territoires considérés, mais sur les mé- 
thodes de recrutement ; le nouveau libellé permet également d'é- 
viter d’assimiler, sous le rapport du recrutement, certains territoires 
souverains aux territoires coloniaux. 


Appuyé par divers délégués, entre autres par Sir Joseph 
Bhore, délégué gouvernemental de l'Inde, le texte pré- 
senté par M. Weaver fut adopté. Mais il fut contesté en 
séance plénière, le 17 juin, par le délégué patronal danois, 


M. Oersted, qui prétendit que, par ce changement de titre, 


le fond même de la question était atteint et que dans ces 
conditions, la commission, sur la suggestion du Bureau, 
avait outrepassé ses pouvoirs, en inscrivant à l'ordre du 
jour un problème qui n’était plus exactement celui 
qu'avait envisagé le Conseil d'administration. Lui-même, 
toutefois, proposa une troisième formule, qui fut adoptée 
et qui devint le texte définitif, Il fut entendu que le pro- 
jet de convention porterait sur « Z4 réglementation de cer- 
lains systèmes particuliers de recrutement des travailleurs. 

. La définition du recrutement fut celle-là même qui avait 
été proposée dans le rapport du Bureau international du 
Travail. Elle est ainsi libellée : 


Toute opération ou suite d'opérations entreprises dans le but de 
s'assurer ou de procurer à autrui la main-d'œuvre de personnes n'of 
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ftant pas spontanément leurs services, soit au lieu du travail, soit 
dans un bureau public d'émigration ou de placement ou dans le 
bureau d'une organisation patronale soumise à un contrôle public. 


Ainsi s'est trouvé mis en lumière ce que M. le gouver- 
neur Marchand, dans son rapport, a appelé « le trait 
essentiel des opérations de recrutement qu'il s’agit de régle- 
menter » et qui consiste dans l’emploi de « mesures de 
caractère actif pour solliciter une main-d'œuvre qui ne 
s'offre pa spontanément ». 

La réglementation générale du recrutement doit, avant 
tout, permettre d'éviter d'imposer aux indigènes, pour la 
mise en valeur des territoires, un fardeau trop lourd pour 
eux et d'aboutir ainsi soit à bouleverser leur régime social, 
soit à les décimer. 

Ce sont ces raisons, que nous avons si fort approuvées 
parce que nous voyions dans les mesures envisagées «une 

rt rationnelle et humaine de la population et de la 

ille » et une manière heureuse de « régler la cadence 

de la mise en valeur des territoires coloniaux sur leur état 

sp Ve », qui ont inspiré la rédaction définitive 
des articles 4, 5, 6, 7, 8 et ° u questionnaire. 

Après avoir précisé que les autorités compétentes doi- 
vent prendre les précautions nécessaires pour qu'aucune 
contrainte irrégulière ne soit exercée sur les populations 
ét pour que leur organisation politique et sociale ainsi que 
leurs facultés d'adaptation ne soient pas « compromises 
par ces appels à la main-d'œuvre », (article 4), le ques- 
tionnaire ajoute : 


« Subordination de l'autorisation de recrutement, dans un terri- 
toire donné, à l'examen des répercussions possibles du départ des 
travailleurs mâles adultes sur la vie sociale de la collectivité inté- 
ressée, en tenant compte, notamment, des points suivants : a) taux 
de la natalité ; b) conditions d'existence et de développement de 
la collectivité ; particulièrement en ce qui concerne ses moyens de 
subsistance ; c) conditions morales et familiales ; d) organisation 
sociale ; ) autres critères ». 


Ces mesures sévères, qui forment l’article 5, ont encore 
été renforcées par celles insérées dans l’article 6, proposant 
que l'autorité aille au besoin jusqu’à fixer le nombre 
maximum de personnes du sexe masculin, recrutables 
dans une unité sociale donnée. 


« de manière que le nombre de personnes du sexe masculin lais- 
sées dans cette unité ne tombe pas au-dessous d’un pourcentage 
déterminé du nombre normal des adultes du sexe masculin, ce nombre 
normal étant déterminé par rapport à celui des femmes et des en- 
fants ». 
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Ce texte fut adopté sans débat. Celui de l’article 7, qui 


‘dans sa rédaction primitive, voulait faire subordonner 


l'autorisation de recrutement à l'octroi aux travailleurs 

de facilités diverses pour se faire accompagner de leurs 

familles, fut l'objet d'observations judicieuses du délégué 

patronal belge, M. Moeller. Celui-ci fit remarquer que si, 

dans certains cas, cette politique familiale pouvait être 

avantageuse, dans d’autres, « il pourra sembler préféra- 

ble de ne pas rompre les liens qui attachent les travailleurs | 
à leur foyer ». Il proposa donc à la commission de remplacer 

le mot « subordination », par des expressions moins 

absolues et de dire : 


Si les circonstances rendent l'adoption de cette politique désirable 
et possible, les autorités compétentes devraient encourager les tra- 
vailleurs à se faire accompagner de leur famille. 


Nous avons l'impression que cette nouvelle rédaction 
conviendra mieux aux missionnaires, parce que nous 
savons que leur jugement sur l'opportunité des exodes de 
familles dépend des conditions particulières où ils se trou- 
vent. L'an prochain, quand viendra le moment de prendre 
une décision, il sera bon que leur opinion soit transmise, 
en temps utile, à la commission et À la conférence. 

C’est avant l’acceptation, par la commission, de l’amen- 
dement présenté par M. Moeller que se’ produisit le 
vif débat auquel nous avons fait allusion plus haut. Il 
soulève un trop gros problème et il est trop caractéris- 
tique de l’état des esprits, en certaines contrées, pour que 
nous ne le racontions pas avec quelques détails et textes 
à l'appui. 

Cane bien cependant se souvenir, en lisant ce que 
nous allons en dire qu’il ne fut, à la commission comme 
en séance plénière, qu'un épisode. Ce serait fausser les . 
perspectives des débats que de lui attribuer une impor- 
tance qu’il n’eut pas. Au reste nous ne relatons aussi 
longuement cette affaire qu’en raison du problème des 
frictions entre l'Orient et l'Occident, dont nous parlons 
plus loin qu’elle éclaire. C’est un document d’ordre psy- 
chologique que cette discussion. 

Les so soulevées, quelle que soit l'opinion que 
l'on professe sur leur solution, auraient gagné à ne l'être 
point à l’occasion de l'élaboration d’un questionnaire sur 
le recrutement de la main-d'œuvre, destiné aux gonver- 
nements. Elles ne pouvaient qu'éveiller des susceptibilités, 
voire des inquiétudes, en raison de leur liaison avec toute 
l'organisation politique des territoires envisagés. 

A l'article 7, M. Mudaliar, délégué ouvrier de l'Inde, 
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proposa, à l'avantage des indigènes recrutés, l’addition des 
textes suivants : 


octroi de la faculté d'acquérir des droits de propriété sur des biens, 
meubles et immeubles ; $ 

octroi du droit de vote pour les organismes élus, locaux et autres, 
dans les zones de travail ; 

octroi de l'égalité de statut, par exemple, devant les tribunaux, 

dispositions en vue d'interdire aux gouvernements toute législa- 
tion discriminatoire, dans la zone de travail. 


Cet amendement fut appuyé par M. Lalljée délégué gouver- 
nemental de l'Inde, par M. Ballinger, délégué ouvrier bri- 
tannique, et combattu par M. Besson, suppléant du délé- 
gué Spa français ainsi que par M. Halewijck 
de Heusch délégué gouvernemental belge. 

M. Besson fit observer que la situation de l’Afrique du 
Sud et de l'Inde ne devrait pas « peser d’une manière 
exclusive, sur l'orientation du débat ». Il ajouta qu'il 
serait « de l'intérêt des travailleurs de ne pas introduire 
dans la convention des revendications de caractère poli- 
tique qui pourraient gêner ultérieurement les gouverne- 
ments pour donner leur adhésion à la convention dont ils 
approuvent cependant les principes » M, Halewijck de 

eusch fut encore beaucoup plus catégorique. Il déclara 
que les propositions du délégué ouvrier de l’Inde com- 
portaient « une ingérence dans l’organisation politique 
des États » qui ne pouvait être admise. Là-dessus on 
passä au vote et l'amendement fut repoussé. Mais l'affaire 
eut des suites. : 


Après ce vote, lisons-nous dans le rapport de M. le gouverneur 
Marchand, le délégué de l’Inde a lu une déclaration rédigée en son 
propre nom et au nom du délégué patronal de l'Inde, aux termes 
de laquelle, ils regrettaient la décision de la commission et 
affirmaient qu'ils ne croyaient plus possible de prendre part à ses 
travaux. 


De fait, ni M. Mudaliar, ni son collègue ne reparurent 
aux séances de la commission. Maïs, le lundi 17 juin, en 
séance plénière, M. Mudaliar reprit son amendement et 
M. A: Lalljée, délégué patronal de l'Inde, s’empressa de 
l'appuyer. Dans son discours, M. Mudaliar s’appliqua à 
justifier ses propositions par les arguments suivants, qui 
en précisèrent la portée : 


Je ne voudrais pas que l’on crût que je revendique tous les droits 
mentionnés dans mon amendement, mais je considère que, puis- 
que nous devons consulter tous les gouvernements par un question- 
naire, il y à tout intérêt à connaître leur avis et en particulier l'avis 
de ceux qui ont une certaine expérience en la matière sur ces ques- 
tions complémentaires. 


+ 


Lun <td, 


LA es FU 
his ec 


PT PE PE (UE 


AR 


220 : ÉTUDES MISSIONNAIRES 


M. Mudaliar, en terminant, se défendit d’avoir obéi 
à des considérations d’ordre politique ; d’ailleurs, ajouta- 


t-il, « s’il en était ainsi, nous ne devons pas oublier que le 


travailleur recruté n’est pas un animal, maïs un élément 
social et politique ». 

Ce fut le délégué gouvernemental britannique, M. Ver- 
non qui lui répondit. Si nous avons bien compris l’argu- 
mentation de M. Vernon, il demanda à la Conférence de 
repousser l'amendement de M. Mudaliar surtout pour 
des questions d'opportunité, 


« Tous les gouvernements s’étonneraient, dit M. Vernon, de se voir 
adresser ces questions qui présentent, sans aucun doute, un aspect 
politique par certains côtés, à propos d’une organisation meilleure 
du recrutement. : 


Avant de parler ainsi, M. Vernon avait dit : 


Ces questions sont très importantes et Puisque je représente le 
Bouvernement britannique, je tiens à dire que, si je devais parler 
en Son nom, Sur ces points, il est possible que je me déclarerais d’ac- 
cord avec M. Mudaliar, mais je choisirais pour faire cette déclaration 
un moment opportun. 4 - 


Là-dessus, la séance fut levée, Le mardi 18, à la reprise, 
M. Jouhaux, délégué ouvrier français, demanda la parole. 
Il prononça un discours dont ses contradicteurs eux-mêmes 
ont reconnu la modération. Il s'efforça d’enlever tout 
caractère politique à l'amendement Mudaliar, précisant, par 
exemple, que le droit de vote dont il s'agissait n’était que 


le droit particulier de prendre part aux discussions d'organismes 
ayant exclusivement pour objet les questions relatives au travail 
pour lequel les indigènes ont été enrôlés. 


ou encore, à propos de l'égalité de statuts devant les tri- 
bunaux, qu'il était bien certain. . 


que l’on ne peut établir de différence devant les tribunaux à l'oc- 
casion de jugements concernant le travail, entre des indigènes occupés 
aux mêmes besognes. 


Le délégué ouvrier japonais, M. Hara, qui parla dans sa 
langue et le délégué ouvrier chinois, M. Wu-Wen-Tien, 
appuyèrent l'amendement Mudaliar que combattirent le 
délégué gouvernemental belge, M. Halewijck de Heusch 
et son compatriote M. Moeller, délégué patronal, C’est le 
reproche d’ingérence politique que reprit M. Halewijck 
de Heusch, devant la Conférence. Il expliqua ensuite, à 
propos du droit de vote, que ce serait une « hérésie de droit 
public » que de voir les recrutés voter dans la partie du 
pays où ils se trouvent ou dans un pays autre que le leur, 
et aussi « une hérésie au point de vue du droit privé 
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international » que l'octroi de l'égalité de statut devant 
les tribunaux. 


« Tous les ressortissants d’un pays gardent leur statut dans tou- 
Féert parties de la terre où: ils se rendent, dit M. Halewijck de 
Hensch », ‘ 


A notre avis, M. Jouhaux et M. Halewijck de Heusch 
ne s'étaient point placés au même point de vue. M. Hale- 
wijck de Heusch n'a cessé de penser et de parler du droit 
général, tandis que M. Jouhaux n’invoquait que la règle 
d'un droit particulier, limité au domaine du travail. 
Etait-ce bien l'intention de M. Mudaliar ? M. Moeller, le 
délégué patronal belge s’est permis d’en douter, en disant, 
non Sans humour : 

« Je ne suis pas sûr que l’auteur de l'amendement reconnaisse 


son enfant dans l'être innocent enveloppé de langes blancs, qui nous 
est présenté ». P 


Après quoi, il reprit contre l'amendement Mudaliar, 
l'argument d’opportunité qu'utilisa aussi le délégué gou- 
vernemental de l’Union Sud-Africaine, M. Parminter. 

En soutenant son compatriote, M. Lalljée, délégué 
patronal de l'Inde, prononça des paroles qui, croyons-nous, 
donnent à tout ce débat sa signification. Nous les citerons :- 

Un orateur précédent a parlé de nations coloniales, de nations 
sujettes des autres, de la difficulté pour certaines nations, de s’assi- 
miler les principes de la civilisation. Son exposé a un caractère bien 
plus politique que l’amendement que l’on vous propose d'adopter... 
IL me paraît temps de vous dire qu'il y a des patrons qui ne font 
pas de distinction de classe. J'avais l'intention de collaborer pleine- 
ment à la commission du recrutement ; mais après avoir vu l’atmo- 
sphère qui y régnait, j'ai jugé que cela m'était impossible. 


Ce n'est pas la première fois que les délégués de l'Inde 
ou ceux d'autres pays extraeuropéens font entendre 
des paroles de ce ton dans les conférences internationales 
au sein desquelles collaborent Orientaux et Occidentaux. 
Nous ne les apprécierons pas plus que les actes ou les 
discours qui en furent l’occasion. Nous nous contente- 
rons de souligner devant nos lecteurs ces exemples de con- 
flits latents entre les diverses civilisations qui se ramènent 
souvent à un problème d'agencement de l'égalité de droits. 

L'opportunité de l’amendement Mudaliar dans l'état 
actuel du monde et étant donné ce que pensent les puis- 
sances coloniales, était fort discutable. Sur le fond des 
choses, il faut le signaler comme un exemple des revendica- 
tions, que certaines nations entendent soutenir, défendre 
et conquérir contre d’autres. | ; 

L'amendement Mudaliar ne fut repoussé que par 39 
voix contre 31. Sa discussion avait occupé toute la séance 
matinale du mardi 18 juin qui dura de 10 heures à 12 h. 50. 
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On s’entendit fort bien, en commission comme en séance 
plénière, pour refuser aux fonctionnaires et aux chefs 
indigènes le droit de recruter des travailleurs. Er raison 
du préjudice causé à la communauté indigène, quand on 
la prive de plusieurs de ses membres, il fut admis que l’on 
se bornerait à dire dans le questionnaire, que les chefs 
indigènes ne pourraient « récevoir de rémunération spé- 
ciale du fait d’avoir aidé aux recrutements », cette rédac- 
tion laïssant, par ailleurs, la possibilité, pour les recru- 
teurs, de verser une indemnité aux caisses des communau- 
tés indigènes. C’est M. Moeller, délégué patronal belge, 
qui fit adopter cette rédaction, pour couvrir des pratiques 
en usage au Congo. 

On se prononça ensuite pour l'institution de recruteurs 
professionnels, munis d’une licence qui ne serait octroyée 
qu'à certaines conditions, dont la liste fut établie, puis 
on passa à la protection des travailleurs recrutés. Nous 
avons analysé déjà les principales mesures préconisées 
pour assurer cette protection. Elles ont été acceptées, 
pour insertion dans le questionnaire, avec quelques addi- 
tions ou modifications qui, dans l’ensemble nous semblent 
heureuses. C’est ainsi, par exemple, qu’à l’article 23, qui 
traite des précautions sanitaires à prendre à l'égard des 
nouveaux recrutés, il a été décidé d’ajouter à la double 
visite médicale, la suggestion de « mesures éventuelles 
d’acclimation et d'adaptation » à leurs nouvelles condi- 
tions d’existence des travailleurs recrutés. Nous sommes 
redevables de cet amendement au délégué gouvernemental 
belge, M. Halewijck de Heusch, qui fut appuyé par MM. 
Moeller et Marchand. | 

Il y eut, en commission, le 10 juin et en séance publique, 
le 18, un important débat. Il eut pour objet la question 
de la mise à la charge de l'employeur des frais de voyage . 
et de rapatriement du travailleur recruté, proposée par 
l’article 25. Cette mesure fut combattue par le délégué 
patronal de l’Union Sud-Africaine, M. Wellbloved qui 
déclara que les employeurs de son pays n’ont jamais pris 
ces frais à leur charge. C’est l’organisation de recrutement 
qui avance les frais de voyage. Les sommes ainsi débour- 
sées sont ensuite récupérées par des prélèvements sur le 
salaire du recruté. Si le système proposé par le Bureau 
à la commission était un jour adopté, il en résulterait 
que les employeurs se verraient obligés à procéder à une 
réduction des salaires. 

M. Wellbloved n'obtint pas gain de cause en commis- 
sion. Il revint à la charge, en séance plénière. M. Ballinger, 
le délégué ouvrier britannique, M. Top, délégué gouverne- 
mental hollandais, M. Kitchen délégué patronal austra- 
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lien insistèrent alors pour que l’article 25 fut maintenu 
tel que l'avait voté la commission, faisant valoir qu’une 
décision ne pouvait être prise en 1936 en connaïssance de 
cause, que si les gouvernements, saisis de la question, 
avaient été consultés. 

Considérant que la pratique usitée en Afrique du Sud 
est à peu près unique, M. Marchand, rapporteur, demanda 


-à la Conférence de suivre sa commission. L’amendement 


Wellbloved fut rejeté, le 18 juin, par 57 voix contre 14. 

Il n’y eut plus de contestation sérieuse sur le texte des 
autres articles, qui vont de 26 à 36 et la recommandation 
additionnelle concernant l'élimination progressive du recru- 
tement fut elle-même aisément acceptée. 

En commission, les articles 9 et 10 de la liste de consul- 
tation qui avaient trait à diverses facilités à accorder aux 
travailleurs recrutés et à leurs familles avaient été dis- 
joints comme paraissant mieux placés sous la forme de 
recommandation. Le Comité de rédaction y rattacha deux 
excellents amendements présentés par M. Pauwels, délé- 
gué ouvrier belge (Syndicats chrétiens) dont l’un reprit 
une suggestion que contenait l’amendement Mudaliar, 
sur la possibilité d'accorder aux travailleurs recrutés le 
droit d’acquérir des propriétés, dont l’autre a souligné les 
intérêts scolaires des familles indigènes. 

Ce texte, qui forme l’article 39 et dernier du projet nous 
paraissant d’un intérêt spécial pour le monde missionnaire, 
à cause des avantages qu'il préconise pour les travailleurs 
recrutés, nous le reproduisons en entier : 


Opportunité d’une recommandation concernant diverses facilités 
à accorder aux travailleurs recrutés et à leur famille, grâce : 

a) à la mise de terrains, (de préférence. domaniaux) à leur 
disposition pour les y installer lorsque la politique des autorités 
tend à stabiliser la main-d'œuvre dans le voisinage des entreprises ; 

b) à l'octroi aux travailleurs recrutés de la faculté d'acquérir des 
droits de propriété sur des biens immeul les 1 ; 

c) à la mise de terres à la disposition des intéressés pour y 
cultiver les produits vivriers indispensables, même lorsque les tra- 
vailleurs ne doivent rester sur les lieux de l’emploi que pendant la 
durée du contract. 

d) à l'octroi de facilités scolaires, lorsque les travailleurs sont 
accompagnés de leur famille. 


Dans le discours qu’il prononça, devant la Conférence 
le lundi 17 juin, M. Pauwels a pete sur le projet de ques- 
tionnaire que nous venons d'étudier, un jugement d’en- 


1, M. Pauwels avait proposé : des biens « meubles et immeubles », Ja 
commission a écarté le mot : meubles. , 
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semble excellent. Il prépare « un régime de transition qui 
« contribuera à mettre un terme à l’arbitraire et aux abus». 
Nous avons dit nous-même, dans la pétition publiée dans 
ce numéro, que le système préconisé « rigoureusement 
appliqué, marquerait sur le passé et sur le présent, un 
progrès considérable ». 

M. Pauwels, parlant avant le vote, avait dit encore 
que « si le projet de questionnaire pouvait recueillir une 


large majorité, semblable vote aurait une grande portée 


morale et sociale ». | 


‘ Il marqueraïit en effet, ajouta-t-il, que la pensée dominante de 
notre Organisation, c’est que la production des richesses ou la mise 
en valeur de certaines régions ne peut se développer, dans quelque 
contrée que ce soit, sans égard pour la personne humaine et que nous 
avons la volonté de faire en sorte que, toujours et partout, sans 
considération de race, nous penchant au contraire vers les moins 
favorisés, l’homme soit considéré comme un maître appelé à une 
destinée supérieure et que le travail ne puisse ni entraver le dévelop- 
pement de ses facultés spirituelles et morales, ni amoindrir en lui 
le sentiment de la haute dignité humaine. L'économie au service 
de l’homme est un des postulats essentiels de la justice sociale. 


On ne peut que remercier M. Pauwels d’avoir tenu 
devant la Conférence ce noble et généreux langage, tout à 
l'honneur de sa foi catholique et du syndicalisme chré- 
tien, dont il est l’un des représentants écoutés à Genève. 
Pour le fond, il s'accorde pleinement avec la pensée maî- 
tresse de la pétition des Associations catholiques que les 
membres de la Conférence ont eu sous les yeux. 

Nous n’ajouterons plus qu’une remarque. Nous avons 
suivi, en 1929 et en 1930, la préparation de la Convention 
internationale sur le Travail forcé. Nous avons assisté 
alors à des débats parfois houleux, voire pénibles. On 
semblait, du côté patronal, vouloir défendre à tout prix 
des positions intenables, du côté ouvrier, s'inspirer d'un 
esprit de revendication plutôt que de collaboration, du 
côté gouvernemental, craindre toujours de trop accorder ; 
d'où les conflits, les heurts et les malentendus. Cette 
année, rien de tel. L’incident lui-même provoqué par les 
délégués de l’Inde n’a point envenimé les débats. Depart 
et d'autre, on a fait preuve de modération, d’esprit de con- 
ciliation, de désir d'entente. On s’est gardé aussi des for- 
mules trop générales et trop absolues, comprenant que les 
problèmes à l'examen ne se posaient pas partout dans les 
mêmes termes et qu'il fallait nuancer le questionnaire 
pour le bien rédiger. Ce n’est pas là un mince résultat. Le 
mérite en revient, pour une PASS part, à la manière dont 
la besogne fut Pete à la Conférence par les services 
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du Bureau international du Travail et notamment par le 
représentant du Bureau devant la Commission, M. Weaver, 
dont il y a lieu de louer tout aussi bien le labeur technique 
que la haute conscience. 

Si l'on persévère dans cette voie, nous aurons, en 1936 
une excellente convention. Les missionnaires, nos lecteurs, 
pourraient y aider, si, renseignés par ces notes, ils nous 
envoyaient leurs observations et leurs suggestions !, 


LE PROBLÈME DES RELATIONS 
ENTRE L'ORIENT ET L'OCCIDENT. 


Dans les pages que l’on vient de lire on a vu des exemples 
de la collaboration de représentants des nations orientales 
ét occidentales, au sein de la Conférence internationale 
du Travail. On s’est rendu compte, en même temps, qu’elle 
n'allait pas sans heurts. C’est qu’il y a un problème des 
relations entre les diverses civilisations, notamment entre 
l’orientale et l’occidentale, qui est loin d’être résolu. Il 
ne saurait être question pour nous de le traiter ici ; nous 
voudrions simplement donner à nos lecteurs une idée 
d'initiatives prises à Genève, pour contribuer à sa solu- 
tion ?. 

L'une des plus curieuses est la correspondance qui fut 
changée entre M. Gilbert Murray, le distingué président 
de la Commission internationale de Coopération intellec- 
tuelle et l'écrivain bien connu : Rabindranath Tagore. 
Sous ce titre : Civilisations, elle vient d’être publiée en 
volume par les soins de l’Institut international de Coopé- 
ration intellectuelle *. Elle roule sur cé qui sépare ou peut 
unir l'Orient et l'Occident. Maïs il en faut dire d’abord 
l’occasion. 

Le Comité permanent des Lettres et des Arts de la Société 


x. Les envoyer à Mgr Beaupin, 4, rue des Fossés-Saint-Jacques, Paris 
(V®), Pour toute cette partie de notre étude, notre source a été le Compte 
rendu provisoire de la Conférence, N°5 16, 18, 20, 21 et 22‘ ainsi que les pro- 
cès-verbaux, non imprimés, de la Commission, 4 

2. Profitons aussi de cette occasion pour signaler que le problème des 
rapports entre civilisations fera l’objet des travaux de la Session prochaine 
des Semaines sociales de France, qui aura lieu à Versailles. 

3. Civilisations. — Lettres d'Henri Focillon, Gilbert Murray, J. Strzy- 
gowski, Rabindranath Tagore ; Orient-Occident, Génie du Nord-Latinité, 
En vente à l’Institut international de Coopération intellectuelle, 2, rue 
 Montpensier, Palais-Royal, Paris (Ier). 
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des Nations a décidé de provoquer, de temps à autre, 


entre intellectuels qualifiés, des échanges de lettres sur 


des sujets propres à servir les intérêts communs de la 
haute culture et l'idéal de coopération internationale 
qui est celui de la Société des Nations. Déjà, des volumes 
ont paru, dont voici les titres : Pour une Société des Esprits, 
Pourquoi la guerre ?, L'esprit, L'Éthique et la guerre. Le 
petit livre qui leur fait suite, Civilisations, est lui aussi, 
comme eux, d’un haut intérêt, ne serait-ce que comme 
témoignage de ce que pensent, sur la meilleure manière 
d'accorder l'Orient et l'Occident, un universitaire bri- 
tannique d'esprit aussi fin, de culture aussi vaste, de 
générosité aussi large enfin, que le professeur Gilbert 
Murray et un écrivain aussi représentatif de son milieu 
que Tagore. : 

Il revenait à M. Gilbert Murray la tâche de poser le 
problème devant son correspondant. Il le fit avec ‘une 
grande délicatesse, beaucoup de psychologie et non sans 
cette pointe d'humour qui relève si agréablement tant de 
pages de la littérature anglaise. Citons : 


Je suis toujours un peu embarrassé, quand on me demande si 
j'aime les Hindous, ou peut-être les Américains, ou bien les Fran- 
çais ; je peux seulement répondre, comme s’il s'agissait de mes com- 
patriotes, qu'il y en a que j'aime et certains que je n'aime pas. 


Il n’en demeure pas moins vrai que, bien qu'il y aït 
« des Hindous ennuyeux, comme il y a des Européens 
ennuyeux, des différences existent entre eux, réelles, 
et peut-être, jusqu'à un certain point, raciales et natio- 
nales, mais non au degré qu’on l’imagine », car, — et c'est 
ici la thèse de M. Gilbert Murray — un Hindou peut rester 
profondément Hindou et un Européen profondément 
Européen, sans que la sympathie mutuelle soit troublée. 
I1 faut donc travailler à « une union de ceux qui, à travers 
l’art ou la science aspirent à la beauté, à la vérité et à la 
fraternité humaine ». 5 

Tagore, dans sa réponse, n'a pas manqué de reprendre 
quelques-uns des reproches que les Orientaux instruits 
ont coutume d’adresser aux Occidentaux. | 


Pour notre malheur, écrit:il, le seul rapport visible qui subsiste 
de nos jours entre l’Europe et l’Asie, est celui de l'exploitation : 
sous une autre forme, ses origines sont commerciales et matérielles... 
Jadis, l’Europe nous fascinait. Elle nous inspifait un nouvel espoir. 
Nous croyions que sa mission principale était de prêcher l'Évangile 
de la liberté du monde. Nousconnaissions seulement alors sa littéra- 
ture et son art. Mais petit à petit, l'Asie et l'Afrique sont devenues 
les principales zones de l’activité séculaire de l'Europe où ses plns 


à 


SOCIÉTÉ DES NATIONS ET PROBLÈMES MISSIONNAIRES 227. 


préoccupations ont été d'acquérir des dividendes, d’admi- 
nistrer des empires, de développer le commerce. | 
Les entrepôts, les bureaux, les casernes, les avant-postes des polices 
européennes se sont multipliés tandis que ses relations humaines 
ont diminué. 


L'Inde de son côté, a le tort de rester trop attachée à 
des formes périmées de son passé. à 


Les us et coutumes de notre décadence, avoue Tagore, ont établi 
des barrières entre nous et le monde... Ils (les traditionnalistes hin- 
dous) considèrent comme une mission sainte de garder perpétuelle- 
ment les déchets, usés par le temps, comme les véritables insignes 
de notre civilisation hindoue ; d’exalter la lueur du feu follet, né 
d’un miasme nocif de décadence, comme plus vénérable que la lu- 
mière du soleil, de la lune et des étoiles. À 


Il est pourtant un lien entre les hommes. Quel est-il ? 
-Recueiïllons cet aveu : : 


Nous ne pouvons trouver que dans la raison un terrain de rencontre 
commun, car ce qui est contre la raison, nécessairement singulier 
et exclusif, offre une résistance continuelle, jusqu à ce que l'esprit 
de l’homme, toujours actif et rationel, l’ait annihilé. 


On ne s'étonnera pas, pour finir, d'entendre Tagore 
déclarer que : 


la religion de nos jours, dans ses formes actuelles et ses institu- 
tions, tant en Orient qu'en Occident, a failli dans ses fonctions de 
guider et de contrôler les forces de l’humanité. 


I] n’en trouve pas moins partout, sans discerner la source 
d’où elle sort « une plus grande conscience de la vérité ». 


C'est vers cet éveil de la conscience humaine écrit-il, que nous 
devons regarder pour les revendications de l’homme, dans la reli- 
gion, dans les affaires politiques et économiques, dans les sphères 
de l'éducation et des relations sociales. \ 


A côté de cette « Correspondance » qui s'est déroulée 
sur un plan idéologique, d’autres initiatives ont été prises 
à Genève qui visent au rapprochement de l'Orient et de 
l'Occident par une meilleure information réciproque. Les 
causeries radiophoniques de « Radio-Nations » jouent, à 
cet égard un rôle intéressant. Nous l’avons entendu exposer 
nous-même, à la dernière session du Comité d’Entente des 
Lars Associations internationales qui a eu lieu à Genève 

8 et 9 juillet 1935, par M. Gallarati, attaché à la section 
d’information du Secrétariat de la Société des Nations. 
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Celui-ci nous a déclaré que les émissions de Radio-Nations 
avaient suscité, en diverses régions de l’Extrême-Orient, 
de vives réactions, d’ailleurs favorables. «I1 semble, nous 
a-t-il dit, que le public prenne un intérêt particulier à 
toute information objective sur l'effort de la Société des 
Nations. Les jeunes, notamment, semblent spécialement 
préoccupés de questions économiques ». 

Le Bulletin de l'Enseignement de la Société des Nations, 
destiné aux éducateurs qui veulent faire connaître la 
Société des Nations et son œuvre à leurs disciples, a publié 
deux causeries radiodiffusées ayant pour auteurs, l’une 
M. Anesaki, professeur à l’Université de Tokio, l’autre 
Sir Sarvapalli Radhakrishnan, professeur à l’Université 
de Calcutta et membres de la Commission internationale 
de Coopération intellectuelle. 

Orient et Occident, tel fut le thème choisi par M. Anesaki, 
qui termina ainsi sa harangue : 


Malgré les différences de mentalité et de situation géographique, : 
nous avons tous à faire face à la même crise. Mon plus grand désir, 
en-participant aux travaux de la Commission internationale de Coopé- 
ration intellectuelle est d'étudier la manière d'établir une collabora- 
tion du monde oriental et occidental pour la recherche de la solu- 
tion de ce grave problème. Et notre tâche ne doit pas se limiter à 
établir une collaboration dans cet effort, nous devons également 
chercher à établir un pont entre ces deux mondes et entre ces civilisa- 
tions en évolution !, : 


Ce pont, les femmes contribueront, nous assure-t-on, à 
le bâtir, au moins dans le domaine des communes aspira- 
tions pacifistes. C’est ce que nous avons entendu nous- 
même exposer à cette session de juillet dernier du Comité 
d'Entente, dont nous avons parlé plus haut, par Miss 
Woodsmall, qui appartient à l'Alliance universelle des 
Unions chrétiennes de jeunes filles (protestantes). 


Depuis la guerre, a expliqué Miss Woodsmall, les relations plus 
étroites entre l'Orient et l'Occident se multiplient, du fait de la modi- 
fication que subit l’état social dans les pays de l'Orient. Les change- 
ments proviennent, en grande partie, de la transformation du statut 
social de la femme, qui vivait autrefois dans un monde distinct, 
fermé à toute participation à la vie de l'esprit. Ce qui frappe dans 
cette participation des femrmnes à la vie de la nation, c'est leur désir 
de paix. À la conférence des femmes asiatiques, la note dominante 
était de voir s’instaurer dans le monde un régime de paix... Dans le. 
conflit entre la Chine et le Japon, on a été frappé du sens interna- 


1. Voir Bulletin de l'Enseignement de la Société des Nations. N° 1, décem- 
bre 1934, p. 108 et suivantes. Publications du Secrétariat de la Société 
des Nations, Genève. 
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tional que manifestaient les femmes de ces pays... En Turquie, lors 
du récent Congrès de l'Alliance internationale pour le Suffrage des 
femmes (avril 1935, Istanbul), des milliers d'étudiants des deux 
sexes ont écouté, avec la plus grande attention, les discours exaltant 
l’idée de paix. La Turquie semble être actuellement devenue le centre 
d’un mouvement très vif de la jeunesse en faveur de l’organisation 
de la paix mondiale 1. 


C’est évidemment d’une élite que parle Miss Woodsmall. 
Ceux qui connaissent l'étendue de ses informations savent 
ue son témoignage est digne de créance, Au reste, il suffit 

‘avoir eu sous les yeux des comptes rendus de ce congrès 
d'Istanbul dont elle a dit un mot pour pouvoir affirmer 
qu'elle n’exagère rien. Orientales et Occidentales y ont 
réellement travaillé de concert. 


Mme Hamid Ali déléguée de l'Inde, — lisons-nous dans un résumé 
des travaux du Congrès, — demanda aux femmes de l'Occident 
d'aider ses sœurs à obtenir les droits qui leur sont dus. Ce que les 
Indiennes veulent conserver, c'est leur vie simple, la philosophie, 
l’art, le culte de la famille, la vénération de la mère, la conscience 
spirituelle et aussi le costume national qui a la valeur d’un symbole. 


Nous terminerons par une dernière citation, empruntée à 
un journal turc, le Kouroun. On y pouvait lire, en date 
du 24 avril, les lignes suivantes : 


Il y à dix ou quinze ans, la Turquie était au point de vue de la 
situation de la femme, sinon le pays le plus arriéré du monde, du 
moins le pays le plus arriéré de l'Europe. Par contre, il n’est aujour- 
d’hui aucune des déléguées au Congrès de Yildiz, qui n'admire et 
n’apprécie la situation de la femme turque. Ceci est si vrai qu’un pays 
comme la France qui a fait tant de progrès, dans le domaine de la 
culture, en est réduit à envier la Turquie au point de vue des droits 
de la femme. 


La femme française, en effet, n’est ni électrice, ni éli- 
ible, tandis que le parlement d’Ankara compte plusieurs 
emmes députées : une madame Chekibé Intel, députée 
de Biersa, qui a spécialement étudié l’agronomie en Alle- : 

magne, une madame Sati, villageoise députée, qui repré- 
sente Ankara. 

Nous n'avons fait que jeter, dans ces notes, quelques 
coups de sonde dans un domaine immense, dans le dessein 
de mettre en lumière un aspect de la vie internationale qui 
ne saurait échapper sans dommage pour son apostolat, 
au missionnaire. Le monde évolue, autour de lui, avec une 


1. Extrait du procès-verbal provisoire et inédit de la ‘34° Session du 
Comité d’Entente des grandes Associations internationales. 
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rapidité vertigineuse, La Société des Nations, par son 
Organisation internationale de Coopération intellectuelle, 
ES à favoriser et à ordonner cette évolution, en 
établissant des méthodes de contact et de collaboration 
entre les diverses civilisations, en vue de rendre plus vigou- 
reux le courant des esprits vers la paix. Les grandes Asso- 
ciations internationales comme celles auxquelles le Comité 
d’Entente sert de moyen de liaison et qui gravitent autour 
d'elle, àäppuient ce mouvement de toutes leurs forces, par 
leurs Congrès communs à l'Orient et à l'Occident, par 
leurs études, par une foule d’autres initiatives. L’ignorer, 
c'est se condamner à rester à l'écart d’un effort extrême- 
ment Rs dont l'influence a déjà commencé d’être 
considérable et qui va sans cesse prenant de l'extension et 
de l'ampleur. Le Congrès d'Istanbul en est une preuve. 
Nous avons cru remplir notre rôle d’informateur en grou- 
pant ici une première gerbe de faits récents qui méritent 
de retenir l'attention missionnaire. Notre intention est de 
reprendre le problème. Il en vaut la peine : il est capital. 


E. BEAUPIN, 
Directeur du Comité Catholique 
des Amitiés françaises. 
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Biblioteca Missionaria dei FF. Minori Rp Bi- 
blioteca Africana (Africanae Fraternae Ephemerides 
Romanae) N° x, 08-104 ; N° 2, 145-148). \ 

Borriro, G., Scittors barnabiti o della Congregarione dei 
Chierict Regolari di S.. Paolo 1533-1833. Biografa, 
Bibliografia, Iconografia. 2 Vol. 8° 686 pp. 635 pp, 
Firenze, Olschki, 1933. # 

Catalogo delle pubblicaziont missionarie italiane a cuwra 
dell Unione Missionaria del Clero in Italia (Omnis terra 

- adoret te ! N. 8) 8 59 pp. Roma, Unione Miss. del Clero, 
1931. 

L'Abruzzo Missionario. Periodico dell’Istituto Missioni 
Africane dell’ Abruzzo-Molise, 1934 : Anno VII. Mensile. 

Agli Ami della Massione Salesiana in Giappone. 1934. 

. zr. Oita, Giappone. 

Alma Mater. Collegium Urbanum de Propaganda Fide. 
Nr. 1. Pasqua 1010. Una volta all’anno. Finisce col 
numero : Alma Mater. Collegium Urbanum de Propa- 
ganda Fide. Terzo Centenario della Fondazione. 8° 
75 pp. Roma, 1927. 

Annali di Nostra Signora del Sacro Cuore e delle sue missiont. 
Pubblicazione mensile dei Missionari del S. Cuore di 
Gesù. 1934 : Anno LXIII. Roma. 

Anmali Francescani. Periodico bimensile del Terz'Ordine 
e delle Missioni dei Frati Minori Cappuccini Lombardi. 

_ 1934 : Anno LXV. Milano. 

Aano Missionario. cf: La Propagazione della Fede nel 
mondo. 
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Anmuario Missionario Italiano 1932. 8° 252 pp. Roma, 
Unione Missionaria del. Clero. Idem 1933, 8° 275 pp. — 
Idem 1934, 8° 296 pp. 

Antischiavismo. Rivista mensile della Società Antischia- 
vista d'Italia, notiziario religioso delle Colonie Italiane. 
1934 : Anno XLVI. Roma. 

Apostolato Francescano in Cina. Bollettino del Vicariato 
Apostolico di Hankow affidato ai Frati Minori della 
Veneta Provincia di S. Francesco. 1934: Anno III. 
Missione Cattolica, Hankow, Cina. 

L'Araldo di Maria. Rivista mensile del culto di Maria 
e delle Missioni d’Oceania. 1934 : Anno X. Roma. 
Edit. : Societa di Maria. 


L'Araldo Missionario. 1934 : Anno V. Vicariato di Laoho- 
kow, Hupe, Cina. OFM. 


_ Azione Missionaria. Bollettino Mensile. Pubblicazione 


dell’ Ufficio Diocesano di Propaganda Missionaria. 1934 : 
Anno XIII. Vicenza. 


Il Bengalese. Dalla Missione di Krishnagar, India, Bengal. 
1934 : Edit : Pont. Istituto Missioni Estere di Milano. 


Betlemme. Periodico della Società delle Missioni Estere di 
Betlemme, Immensee. 1934 : Anno XXXIX. 


Bollettino Salesiano. Periodico mensile per i cooperatori 


delle opere e missioni di Don Bosco. 1934 : Anno LVIII. 


Torino. 

Bollettino uficiale del Comitato Nazionale Industrial e 
Commercianti per le Missioni Cattoliche. Pubblicazione 
mensile. Dall’ Aprile 1930 fino al Settembre 1930. Esis- 
tono 4 numeri. J 

Il Carmelo e le sue missiont all’estero e il Terziario Carme- 
litano Teresiano. Periodico mensile illustrato. 1934 : 
Anno XXXIII. Roma. 

Crociata Missionaria. cf. La Propagazione della Fede nel 
mondo. 

Il Crocifisso. Periodico Mensile. 1934 : Anno XIV. Edit. : 
Passionisti, Roma. : 

La Diocesi di Milano per le Missioni Cattoliche. 1924. 8° 
72 pp. Milano, 1924. — Una volta all’ anno. 

Eco dell’'Africa. Periodico illustrato mensile delle Missioni 
africane. 1934 : Anno XL. Sodalizio di S. Pietro Claver, 
Roma. 

Famiglia Cristiana. Periodico mensile del Vicariato 
Apostolico della Tripolitania. 1934 : Anno XI. Tripoli 
d’Africa, Nuova Cattedrale. O.F.M. 
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Il Fanciullo Negro. Periodico mensile edito dal Sodalizio 
di S. Pietro Claver per le missioni africane. 1934 : Anno 
XXXIII. Roma. 


_ Gioventh Missionaria. Pubblicazione mensile. 1934 : Anno 


XII. Edit : Salesiani, Torino. 


Inter nos. Foglietio riservato agli amici della Missione 
gta di Shiu-Chow. 1934 : Anno XIV. Shiu-Chow, 
ina. 


Ttalia Missionaria. Mensile Giovanile Illustrato. 1034 : 
Anno XVI. Edit : Pont. Istituto Missioni Estere, Milano. 


Lacrime e sorrisi di bimbi. Periodico mensile illustrato. 
1933 : Anno X. Rovereto (Trentino). Cess6 la pubblica- 
zione col dicembre 1033. 


L. M. S. Bollettino mensile della Lega Missionaria Stu- 
denti. 1934 : Anno VIII. Collegio Massimo SJ., Roma. 


La Madre del Buon Rimedio e le Missioni Trinitarie. 
1934 : Anno VIII. Roma. 


Le Mammole della Madre Cabrini. Rivista trimestrale delle 


Missionarie del Sacro Cuore di Gesù. 1934 : Anno IV. 
Roma. 


Il Massaia. Bollettino delle Missioni Estere dei Frati 
Minori Cappuccini. 1934 : Anno XXI. Mensile, Roma. 


Il Messaggero di Nostra Signora della Salette. Periodico 
religioso mensile dei Missionari de la Salette. 1934 : 
Anno VI. Roma. 


_ Il Missionario. Eco delle Missioni ed opere dei Padri 


Stimmatini, Rivista mensile illustrata. 1934 : Anno XV. 
Roma. | 


Il Mssionario Francescano. Rivista mensile illustrata 
dei Frati Minori Conventuali. 1934 : Anno II. Assisi. 


Le Missioni Cattoliche. Rivista settimanale illustrata edita 
dal Pontificio Istituto delle Missioni Estere, 1934 : 
Anno LXIII, Milano. 


Mission Consolata. Mensile illustrato dell’Istituto della 
Consolata per le Missioni Estere. 1934 : Anno XXXVI. 
Torino. 

Le Mission dei Padri Bianchi in Africa. Periodico Mensile 
Illustrato. 1934 : Anno XIII. Parella (Aosta). 

Le Missioni dei Servi di Maria. Mensile illustrato. 1934 : 
Anno VI. Roma. 

Le Missioni della Nu ts ma di. Gesi. Rivista quindici- 
nale. 1934 : Anno XX. Edit : SJ, Venezia. L 
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Le Missioni della Madonna dei Servi di Maria. Periodica 
. mensile. 1934 : Anno XI. Monte Berico, Vicenza. 


Missioni Domenicane. Rivista mensile illustrata. 10934 : 
Anno VI. Firenze. 


Le Missioni Estere Vincenziane.Rivista Mensile Illustrata. 

_ 1934 : Anno XII. Chieri (Torino). | 

Mission Francescane. Bollettino mensile di Propaganda 
Missionaria. S. Francesco della Vigna, Venezia. 1934 : 
Anno XV. 


Le Missiont Francescane dei Frati Minori. Rivista Mensile 
illustrata. 1934 : Anno XII. Edit : OFM, Roma. 


Le Missiont Illustrate. Rivista dell’Istituto Missioni Estere 
di Parma. 1934 : Anno XXXI. Mensile. Parma. 


La Nigrizia. Rivista mensile illustrata dei Figli del Sacro 
Cuore, Missionari dell’Africa Centrale. Verona. 1934 : 
Anno LII. Verona. 


Padova Missionaria. Resoconto annuale del 1933. 8° 19 pp. 
ppnc. Padova, Tipografia Antoniana, 1934. 


Il Penstero Missionario. 1934: Vol. VI. Trimestrale. 
Edit : Unione Missionaria del Clero, Roma. ÿ 


I! Piccolo Missionario. Fiamma Missionaria. Eco dell 
Istituto Missioni Africane. Venegono Sup. (Varese). 
Filiale delle Missioni Africane di Verona. 1934 : Anno 
VIII. Mensile. 


Il Prete Indigeno. Rassegna trimestrale dell’ Opera Ponti- 
ficia di San Pietro Apostolo, Dal 1922 fino al 1928 
(7 voll.). 

Il Prete Indigeno. Foglio mensile di propaganda dell'Opera 
di S. Pietro Apostolo per la formazione del Clero indi- 
geno nelle missioni. Dal 1926 fino al 1929 (4 voll.). 


Propaganda Missionaria. Periodico Mensile Popolare. 


. 4 : Anno XXI. Edit : Pont. Istituto Missioni Éstere, 
ilano. 


La Propagazione della Fede nel mondo. Pubblicazione fatta 
a cura del Consiglio Centrale pe l'Italia della Pontificia 
Opera della Propagazione della Fede. Dal 1923 fino al. 
1929. E’ il rendiconto annuo. Dal 1930 fino al 1932 
col seguente titolo : 


Anno Missionario. Statistica-Rendiconto delle Pontificie . 
_Opere della A er 4 della Fede e di S. Pietro 
Apostolo per il Clero indigeno. Dal 1933 in poi : 


+ 
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Anno Missionario. Statistica-Rendiconto delle Pontificie 
Rp della Propagazione della Fede, di S. Pietro Apos- 
tolo per il clero indigeno e della Santa Infanzia. [Il 
fascicolo del 1934 è un rendiconto per le singole par- 
rocchie d'Italia, La pubblicazione trovasi the divisa 
in tre parti con i sottotitoli : Italia Settentrionale ; 
Italia Centrale ; Italia Meridionale e Insulare — Colonie 
€ Possedimenti Italiani nelle Isole dell’Egeo.] 

La Propagazione della Fede nel mondo — Annali. Pubbli- 
cazione trimestrale. Dal 1926 fino al 1928 (3 ur 
Edit : Consiglio Centrale per l’Italia della Pontificia 
Opera della Propagazione della Fede. [Il sottotitolo 
« Annali » vuole ricordare il cessato periodico « Annali 
della Propagazione della Fede ».]. 


La Propagazione della Fede nel mondo. Bollettino mensile, : 


Consiglio Centrale per l'Italia della Pontificia Opera della 
Propagazione della Fede. Dal 1922 fino al 1929 E’ un 
foglio mensile di propaganda a 4 pp. Dal Gennaio 1930 
fino al Ottobre 1930 col titolo : 
dr Opere missionarie — Propagazione della Fede, 
S. Pietro Apostolo, Santa Infanzia. [Il n. 10, Ottobre 
1930, porta il titolo : « La giornata missionaria per la 
Pontificia Opera della Propagazione della Fede, »]. Dal 
Novembre 1930 fino al Dicembre 1933 col titolo : 

Crociata Missionaria — Pubblicazione mensile delle Pon- 
tificie Opere Missionarie. (Propagazione della Fede, San 
Pietro Apostolo per il clero indigeno, Santa Infanzia). 
Dal Gennaio 1934 : 

Crociata Missionaria — Pubblicazione quindicinale delle 
Pontificie EN Missionarie. (Il numero pari di ogni 
mese porta il sottotitolo : Edizione dei giovani). 

ee Apostolorum. Rivista mensile della Congregazione 

i Nostra Signora degli Apostoli. 1934: Anno VIII. 
Gavirate  (Varese). 

Regina degli Apostoli. Bollettino Mensile dei Missionari 

allottini. 1934: Anno XIII. Roma. 

Il Regno del S. Cuore. Rivista missionaria mensile illustrata 
dei Sacerdoti del S. Cuore di Gesù. 1934 : Anno XXIIT. 
Bologna. 

Rivista dell 'Unione Missionaria del Clero. Periodico 
bimestrale gratuito per i soci. 1934 : Anno XVI. Edit : 
Unione Miss. del Clero, Roma. | 

Rivista Illustyata della Esposizione Missionaria V'alicana. 
Dal Dicembre 1924. Esistono 26 numeri, inoltre un 
Supplemento, 6 numeri. 
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Rose Serafiche. Annali delle Francescane Missionarie di 
Maria. Rivista mensile. 1934 : Anno XXXII. Roma. 
Santa Infanzia. Continuazione degli Annali. Organo 
Ufficiale della Direzione Generale per l’Italia. Pubbli- 

cazione mensile. 1934 : Anno XI. Roma. 

Scintille Assamesi. Salesiani, Shillong. India. 

VI Centenario del Beato Odorico da Pordenone. Periodico 
mensile illustrato. Dal Gennaio 1930 fino al Dicembre 
1931. Udine. 

Somalia Cristiana. Pubblicazione Mensile Missionaria 
del Vicariato Apostolico di Mogadiscio. 1934 : Anno I. 
Missione Cattolica Mogadiscio. 


La Stella di S. Domenico. Rivista mensile della Provincia 
di S. Pietro Martire e delle Missioni di Turchia e Siria. 
1934 : Anno XXX. Torino. 

La Terra Santa. Pubblicazione mensile illustrata della 
Custodia Francescana. 1934 : Anno XIV. Gerusalemme, 
Palestina. é 

Unione Cooperatori Missioni Barnabitiche. 1934 : Anno XV. 
Roma. E 

Unione Missionaria del Clero della Diocesi di Vigevano. 
Relazione annuale 1927, etc. 

Vita Giuseppina. Bollettino mensile della Pia Società di 
S. Giuseppe. 1934 : Anno XIII. Roma. 

Vita Missionaria. Organo del Segretariato Diocesano di 
Bergamo dell’ Unione Missionaria del Clero in Italia. 

_1934 : Anno XIV. Bergamo. 

Vita Missionaria Francescana.Bollettino mensile gratuito. 
Eco delle Mis. Alto Egitto, Costantinopoli e Vic. Ap. 
di Laohokow (Cina). 1934 : Anno IX. Firenze. 

La Voce del Nilo. Rivista mensile della Missione Frances- 
cana dell'Alto Egitto. 1934 : Anno III. Missione Fran- 
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ie GUIDE DES MISSIONS CATHOLIQUES 


publié sous le Haut Patronage de la Sacrée Congrégation de la Propagande 


Es Édition française publiée par lés soins de l'Œuvre Pontificale 
4h dela Propagation de la Foi, à Paris, 5, Rue Monsieur 


L'ouvrage dont on présente une traduction française a paru à Rome 
au début de 1035. Sous le titre modeste Guida delle Missioni Catholiche 
iloffre au public une petite encyclopédie des missions. La rédaction 
en a été confiée par S. E. le Cardinal Fumasoni Biondi à une équipe 
de travailleurs qualifiés dont les noms garantissent la valeur des 
divers chapitres. 

La première édition en langue italienne de cet ouvrage de plus de 

û 1.000 pages, comprenant environ 4 millions de caractères, a été tirée 
ru à 5.000 exemplaires et complètement épuisée en quatre mois. 

je Le public de langue française serait-il plus indifférent que les 
catholiques italiens aux questions missionnaires ? On ne l’a pas cru 
et on a pensé qu'une édition française s'imposait. 

On la publie avec toutes les autorisations nécessaires, pour mettre 
FRERE cet ensemble remarquable de documents et d’études à la portée du 
ni grand public. Tout en gardant la substance de l'ouvrage on n’a pas 
£ hésité à l’adapter soit dans la présentation soit dans le choix des 
articles aux besoins du lecteurfrançais. 

L'ouvrage a été divisé en trois volumes : 


5 Tome I. La coopération missionnaire. 

Tome Il. Les pays de Missions et les ouvriers apostoliques. 
Tome II. Les statistiques des Missions. 

Le Tome l est un véritable petit manuel de missionologie. 


ms , PREMIÈRE PARTIE. — Rome et les Missions 

| DEUXIÈME PARTIE. — Les diverses formes de la coopération 
missionnaire 

TROISIÈME PARTIE.— Étude spéciale de quelques questions 
missionnaires " 

Le Tome Il comprend deux parties bien distinctes. 

1 La première partie est une étude sur les pays de mission. e 
cp La deuxième partie donne la liste avec brève notice sur tous les 
# Instituts religieux de prêtres, de frères ou de sœurs qui travaillent 

dans les territoires soumis à la Sacrée Congrégation de la Propagande. 


Le Tome Ill groupe les tableaux statistiques qui donnent les 
{ chiffres les plus récents sur la.situation et sur les œuvres des diverses 
(es) Missions. ÿ 

Ces tableaux statistiques sont précédés d’une analyse des plus 
vivante et des plus intéressante de ces chiffres, Des graphiques 
nombreux permettent de saisir d'un coup d'œil les résultats qu'ils 
révèlent. Ainsi on étudie, à propos des conversions, les principales 
régions du monde missionnaire d’après la proportion des convertis 
par rapport à la population non chrétienne ; la moyenne des convertis 
par missionnaire dans les divers pays : l'accroissement des conversions 
par rapport à l'accroissement de la population totale du globe, etc., etc. 

Cet aperçu suffit pour souligner l'intérêt que présente le Guide 
des Missions Catholiques, manuel indispensable pour tous ceux qui 
veulent vraiment connaître la situation des Missions. 

Le prix dés volumes est 30 francs pour le Tome I, 30 francs pour 
le Tome IL et 15 francs pour le Tome III, soit 75 francs l'ouvrage 
complet, port en plus. 
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